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DE L’ANATOMIE
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A la portée de toute perforine qui veut 

Je connaître & s'inflruire en cette 

partie , ainfi que de tous ceux qui- 
fe de flinen t au grand Art de guérir 

les Malades.
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Chez P. Er. Didót , Libraire , Quaï 
des Augultins, à faint Auguftin.
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LOUIS, par la grace de Dieu, Roi de
France & de Navarre : A nos arnés Sc 

f¿aux Conseillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand - Conieil, Prévôt de 
Paris, Ballis , Sénéchaux , leurs Licutenans 
Civils 8c autres nos Jultiders qu’il appar­
tiendra , Salut. Notre amé Pierre- 
François Didót , Libraire à Paris , Nous a 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer 8c don­
ner au Public : ľ Abrégé de ľ Anatemie du corps 
humain, par M. le Dr an , s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce ոճ- 
ceflaires. A ces causes , voulant favorable­
ment traiter l'Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par ce s Prateares , de taire im­
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
fcmblera, 8c de le vendre, faire vendre & dé­
biter par tout notre Royaume , pendant le temps 
de fix années confécutives, à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faisons défenfes à 
tous Imprimeurs, Libraires 8c autres Personnes 
de quelque qualité 8c condition qu elles (oient , 

i d’en introduire d’impreflîon étrangère dans au­
cun lieu de notre obéifi'ance ; comme auifi 
d’imprimer, faire imprimer, vendre , faire ven- 

(, , dre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni
d’en faire aucun Extrait , fous quelque prétexte 
que ce puilfe être, fans la permiffion expreffe 8c par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit 
de lui, à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d’amende con-



tre chacun des Contrevenant, dont un tiers a 
Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , 8c 
l’autre tiers audit Expofant ou à celui qui au­
ra droit de lui, Si de tous dépens, dommages 
& intérêts. A la charge que ces Présentes feront 
enregistrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs 8c Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; que 
I’impréflîon dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume , 8c non ailleurs , en beau papier Si 
beaux caraétercs , conformément aux Régle­
meos de la Librairie , 8c notamment à celui 
du zo Avril 1715 , à peine de déchéance du 
préfent Privilège 5 qu’avant de l’expofer en vente 
le Manufcrit qui aura fervi de copie à (’im­
presión dudit Ouvrage , fera remis dans le mê­
me état où l’approbation y aura été donnée , 
es mains de notre très-cher 8c féal Chevalier , 
Chancelier de France , le Sieur De Lamoi­
gnon, Si qu'il en fera en fuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notredit Sr De Lamoignon, 8c un 
dans celle de notre très-cher 8c féal Chevalier 
Vice-Chancelier 8c Garde des Sceaux de France , 
le Sieur de Мдпреои , le tout à peine de nul­
lité des Présentes ; du contenu desquelles vous 
mandons 8c enjoignons de faire jouir ledit Ex­
posant 8c fes ayant c a ufe s , pleinement 8c pai- 
îiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la co­
pie des Piéfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Ou­
vrage , (oit tenue pour duement lignifiée ; & 
qu’aux copies, collationnées par l’un de nos arnés 
Si féaux Confcillcrs - Secrétaires , foi (oit ajou- 

lie. comme à ¡'Original : Commandons au pre­
mier notre Huiflkr ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’exécution d'icelles, tous Actes requis 
& néceifaites, fans demander autre Pemiiifion ; 
&. nonobiïant Clameur de Haro, Charte Nor­
mande , & Lettres à ce contraires. Car tel cit 
notre plailir. Donné à Paris, le quinzième jour 
du mois d'Avril , l'an de grace mil fept cent 
foixante- fept , & de notre Regne le cinquante- 
deuxième. Par le Roi en fon Confeil.

Signé , LE BEGUE.

Regißré fur le Registre XVII. de la. Chambre 
Royale Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , N°. yi-4 , fol. ziç> , conformément au 
Réglement de 1713. A Paris, ce »3 Mai 17671

G A N E a U , Syndic,



С e c i n’eft pas un Traite 

complet ď Anatomie ; ce n’eft 

qu’un ElTai que m’ont demandé 

quelques Savants qui, delirant 

de fe connoître , ont fou vent 
cherché à s’inftruire de l’éco­
nomie animale, c’eft-à-dire du 
méchanifme de leur individu , 

en lifant les excellents Traités 

ď Anatomie que plu lieurs grands 

Maîtres en cette Science ont pu­
bliés. Les Médecins & les Chi­

rurgiens y ont appris la corn- 

pofttion exade des parties du 
Corps Humain, & feront appli­

qués à puifer dans cette Seien-



iv JFEETISSE^ENT.
ce, celle des maladies auxquel­

les ces parties font injectes, & 

la manière de les guérir. Il pá­

rolt auffi par la méthode que ces 

grands Anatomices ont lui vie , 

qu’ils n’ont eu véritablement en 

vue que ľinflruédion de ceux 

dont la profeffion eit de redref. 

fer & de corriger la nature, 

quand quelque maladie en a 

dérangé ¡'"économie.
Mais ceux qui n’étant ni Mé­

decins, ni Chirurgiens, ne veu­
lent que Satisfaire une louable 

curioiité en étudiant la choie 

du monde la plus admirable , 
l’économie animale; ou ie faire 

quelques principes pour la con­

servation de leur lancé, ne trou­
vent que difficilement ce qu’ils

SERTIS S EME NT. v 

cherchent dans les beaux Trai­
tés de Winflow , de Baffin , & 

autres. Ils n’y apprennent pas 

la liaifon de toutes les parties 

de la machine, leur dépendance 

mutuelle, ni comment la mala­

die de l’une eft la caule que l’au­

tre fait mal fes fonctions.

C’eft donc pour leur indiquer 
en peu de mots ce qu’ils ont 

cherché ailleurs, que je me fuis 
laide engager à composer ce 

court Elfai, dans lequel , fui- 

vant pas à pas la nature depuis 

le premier morceau qu’elle 

porte à la bouche pour fon ali­

ment , on la voit le convertir 
en chyle ; ce chyle paffer jufque 

dans le fang, & s’y ailimiler pour 

réparer les pertes qui fe font 
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continuellement en nous ; puis, 
chaque partie travailler pour le 

bien de tout le corps, & pour 

le conierver en état d’obéir à 

ľa me pour laquelle il eft fait, 

jufqu’à ce que quelqu’un ou plu- 

fieurs de fes principaux relforts 

fe trouvant dérangés par des 

caufes externes ou internes , ce 

dérangement connu ou incon­
nu , occasionne la deftrućtion 

de toute la machine.

Pour rendre un Ouvrage com­
me celui-ci bien complet, il 

faudroit embraifer toute la Mé­

decine & la Chirurgie ; expli­

quer à fond & démontrer com­
ment telle maladie a fa caule 

primordiale dans telle liqueur, 
ou dans telle partie qui eft fou-
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vent viciée, fans qu’on s’en foit 

apperçu par aucun ligne certain 
ou équivoque. Outre que cela 

n’eft guere poffible, du moins 

il eft très-éloigné de la fin que 

je me fuis propole , laquelle 

n’eft autre que de faire connoî- 

tre à quelques amis qui me font 
demandé , la nature des diffe­

rentes parties du Corps Hu­

main & leurs fondions, pour 

ľaccroiífement, pour la nutri­

tion , & pour la confervation du 

plus parfait ouvrage du Créa­

teur.



LETTRE

A

MONSIEUR***.

Mo N S I EU R ,

%ZOZ7S êtes perfiadé å me difieq- 

vous ces jours paffés ) que le Corps 
humain ejt le plus bel Ouvrage du 

Créateur : ( je le penfe comme vous ? ) 

& vous préfumef que fa conrwiffance 

eß la premiere à laquelle je me fuis 

appliqué , en me deflinant au grand 
Art de guérir les Malades.

Vous vouleq aujourd'hui , dites- 
vous , ajouter cette Science à tant 

d’autres que vous aveq acquifes juf- 
qu’à ce jour : ainfi , vous me prieq



de vous infiruïre & vous faire part 

de ce que je fçai, fur la composition 
dune machine aujjt comp (fée & aujfi 

admirable que Ге ft la nôtre , où la. 
puijfance & la bonté du Créateur 

éclatent plus que dans toute autre.

Ce que vous me demandez , Mon- 
n efi pas un petit ouvrage, & 

je pourrois vous indiquer , pour vous 
infiruire , plu fleurs excellents Traités 

ď Anatomie publiés en dtfférens tems 
par de grands Hommes , qui femblent 
avoir ¿pufié toute leur vie à les ren~ 

dre parfaits comme ils le font ; mais 

je ne puis vous refufer ce que vous 
me demandeհ , & je vais vous com­

muniquer tout ce que je fçai fur cette 

mattere. Hattende^ cependant pas de 
moi un Traité bien complet , <5* per- 

metteq-moi de retrancher de ce petit 

Ouvrage plufieurs chofes qui pour­
raient Ճ ne feroient certainement que 

-Vous ¿mbarraffér Ճ* vous ennuyer > 

telles que font > par exemple ľ ¿nui 

miration , le détail, la figure & la, 
pofition de tous les Mufoles qui fer- 

vent à faire mouvoir & mettre en ac­

tions bien des parties ; la nature de 
bien des liqueurs que nous ne con- 

noiffons que très-imparfaitement, & 

dont je parle & indique l’ufoge, ainfi 

que leurs cours ¡ toutes les divifions 
& fubdivifions des Artères , des 
Veines f des Nerfs , des Vaiffeaux 

lymphatiques & autres 3 leurs fécon­

dés bifurcations, &c.
Vous verreț à la fin de ce petit 

Volume , foițe planches gravées , qui 

vous aideront beaucoup pour l’intel­
ligence du méchanlfme de la Nature > 

Ճ՞ avec lefquelles il vous fera bien 

plus facile de vous donner une jufie 
idée de la figure de chacune des par­

ties & de leur pofition reffective.



Connoiffant votre fagacité} Mon- 

fleur , j’efpere vous rendre , à ces 

c ho fes près , dont je viens de parler , 
aujji fcavant en Anatomie même 

dans Céconomie animale , que le peu« 
vent être tous les Particuliers qui ont 

fait des cours ď Anatomie pour ap­

prendre à fe connoître. '

Js fuis s Monfieur ,
D U

CORPS HUMAIN,

Compojé en faveur des Etudions } & 
nécejjaire à toutes les perfonnes qui 
voudront fe connoitre 6* s ’infiruire 

en cette partie.

LE SQUELETTE.
NOTRE Machine eft compofée 

de deux fubftances , l’une dure & 
l’autre molle ; la dure fait l’aflem- 
blage des os qui forment le Sque­
lette , lequel fe divife en tronc & 
en extrémités. Par le tronc on en­
tend la tête, la poitrine , & les os 

* A

V



8 Abrégé Anatomique 
qui entrent dans la composition du 
ventre. Par les extrémités , on en­
tend les bras & les jambes. On ne 
peut bien connoître le Squelette qu’à 
l’infpeétion de tous les os qui le com- 
pofent, lefquels différent en grandeur 
& en figure. Nous n’en dirons donc 
que ce qui eft absolument néceifaire 
pour bien connoître la pofition des 
parties molles.

La Tête. PI. I.

LaTête OÎTeufe fe divifeen crâne & 
en face. La face eft compoféede deux 
mâchoires, & le crâne( Fig. ï. A.) eft 
une boëte prefque ronde, qui renfer­
me tout le cerveau. Il efteompofé de 
plufieurs os qui lui font propres, & de 
quelques autres qui lui font com­
muns avec la mâchoire fupérieure. 
Tous ces os communs au crâne & à 
cette mâchoire font adhérens l’un à 
l’autre par des efpecesd’engrenures, 
& ne fe meuvent pas l’un fur l’autre.

La mâchoire inférieure eft com­
pose de deux os feulement, & fe 

du Corps Humain. Ș 
meut en plufieurs fens fous Ia mâ­
choire fupérieure qui eft immobile 
dans la maftication. Ces deux mâ­
choires font chacune garnies de qua­
tre dents incifives par-devant , de 
deux nommées canines qui font pla­
cées d’un & d’autre côté, & de dix: 
nommées molaires qui font rangées 
de chaque côté après les canines , 
ce qui fait en tout trente-deux dents. 
Ո n’y en a quelquefois que vingt- 
huit , n: ’y ayant que quatre molaires 
de chaque côté.

A la boëte offeufe qui fait le crâ­
ne , on voit à fa partie inférieure 
par laquelle elle s’articule avec le 
col qui la porte , il y a , dis je, un 
grand trou rond, nommé trou occi­
pital , par ce qu’il eft creufé dans l’os 
qui porte ce nom. C’eft par ce trou 
que la moelle de l’épine eft continue 
au cerveau , & c’eft par lui que paf- 
fent tous les vaifïeaux qui s’y por­
tent , ainfi que prefque tous ceux 
qui en reviennent. C’eft par lui qUe



4 Abrégé Anatomique 
fort du crâne la huiteme paire de 
nerfs , tous les autres nerfs fortans 
par différens trous creufés en divers 
endroits de la baie du crâne, ainfi 
que quelques vaiffeaux fanguins.

Ľ É p i N E.

La tête eft, comme on le fait, fou- 
tenue par le col qui fait partie de 
l’Epine du dos. Cette Épine eft une 
colomne oiTeufe & cartilagineufe, 
compofèe de quantité de petits os 
qu’on nomme vertèbres. Elles fe reft 
femblent preique toutes, avec cette 
différence , que leur groiieur n’eft 
pas la même à toutes , & qu’elle aug­
mente à mefure qu’elles font plus 
près du bas de la colomne. Elles font 
toutes d’une figure qu’on ne peut 
définir & connoître que par la vue. 
Elles font toutes pofées les unes fur 
les autres, & attachées l’une à Fau­
ne par des parties molles , ce qui 
leur permet un petit mouvement de

du Corps Humain; rtf 
flexion & de rotation l’une fur l’autre. 
Chaque vertèbre a dans fon milieu 
Une ouverture preique ronde, qui a 
environ un demi-pouce de diametre : 
ainfi leuraflemblage fait un canal,qui 
regne tout le long de l’Épine,pour lo­
ger la moelle épiniaire dont nous par­
lerons dans la fuite.

Les fept vertèbres fupérieures qui 
forment le col,foutiennent la tête qui 
fe meut en tout fens fur les deux fu­
périeures.

La Poitrine.

Douze vertèbres, placées au-defi- 
fous de celles du col, font, à la partie 
poñérieure de la Poitrine, partie de 
cette colonne offeufe dont je viens 
de parler.

Une efpece de plaftron о fieux & 
cartilagineux, qui eft de figure trian­
gulaire , nommé le Sternum , fait la 
partie antérieure de la Poitrine ; & 
douze cotes de chaque côté , pla­
cées tranfyerfalement à un travers d® 

Aiij
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doigt l’une au - dedus de ľautre J 
font le refte de la circonférence. 
Elles font toutes attachées par der­
riere aux vertèbres, &par devant au 
Sternum.

Deux os, longs de quatre ou cinq 
pouces, place's transversalement au- 
deSTus de la cote Supérieure, un de 
chaque côté, Semblent fermer la Poi­
trine par en-haut ; un des bouts arti­
culé avec le Sternum , & l’autre à 
l’omoplate , Soutiennent l’épaule Տճ 
l’empêchent de fe jetter au-devant 
de la Poitrine : on les nomme les cla­
vicules.

Deux autres os de figure irrégu­
lière, nommés les omoplates, Sont 
placés au derriere de la Poitrine , un 
de chaque côté, font l’épaule, & s’ar­
ticulent avec l’os du bras qu’ils Sou­
tiennent. Ils ne font attachés au der­
riere de la Poitrine que par des múf­
eles , qui font des parties charnues, 
& qui lui font faire plusieurs mou- 
vemens fuiyant la volonté.

du Corps Humain. 7

Le Ventre;

Cinq vertèbres placées au-deiTous 
de celles du dos , font la continua­
tion de l’épine & de la partie posté­
rieure du Ventre , à l’endroit que le 
vulgaire nomme les Reins.

Cet affemblage de vertèbres en­
ferme dans fon canal la moelle épi- 
niaire, comme celles du dos, & fe 
termine à ce qu’on nomme l’os ô’a- 
crum ( c’eft un os plat & triangulai­
re , qui fait la continuité de 1 epine ). 
Le canal qui regne le long de l’é­
pine fe continue dans cet os qui 
eft percé de fept à huit trous pour 
donner paflage à plufieurs nerfs qui 
en Sortent. Enfin l’épine eft termi­
née par un petit cartilage triangu­
laire ôc mobile qu’on nomme le 
Cóccix.

Au-devant de la partie inférieure 
duVentre & fur les côtés, ainfi qu’au- 
deffous, font attachés enfemble par

* A iv
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8 Abrégé Anatomique 
des efpeces d’engrenures pluiîeurs 
grands os de figures irrégulières 
nommés les os Pubis, les os des lies 
& les os Ifchion , lefquels forment 
enfemble une efpece de baflin qui 
renferme plufieurs vifcères, tels que 
font la matrice, la veffie & autres 
dont nous parlerons.

Les Extrémités.

On nomme ainfi ľaífemblage des 
os qui entrent dans la composition 
des bras & des jambes. On ne peut 
les bien connoître qu’à ľinfpeétion, 
vu leur grandeur & leur figure qui 
font différentes. Ainfi nous n’en di­
rons que ce qui cil absolument né- 
ceffaire pour connoître la pofidon 
des parties molles qui les font mou­
voir. Ils font prefque tous articulés 
les uns avec les autres par charnière 
ou par genou.

L’Extrémité fupérieure efl compo­
sée de l’épaule, du bras, de l’avant- 

du Corps Humain. 9 
bras & de la main. Le bras efl corn- 
pofé d’un feul os, nommé ľHumerus, 
îoutenu en fa place & articulé avec 
deux autres os qui font l’épaule ; 
c’eft V Omoplate & la Clavicule. L’a­
vant-bras efl corn pofé de deux os, 
nommés le Radius & le Cubitus, qui 
fait le coude : ils s’articulent l’un & 
l’autre avec 1 'Humerus par une ef­
pece de charnière. La main fe divife 
en Carpe , Métacarpe , & les doigts. 
Le Carpe fait le poignet, & efl com- 
pofé de huit petits os. Le Métacarpe 
fait la main , & efl compole cie qua 
tre os. Les cinq doigts ont chacun 
trois os.

L’Extrémité inférieure efl compo­
sée de la cuiiïe, la jambe & le pied. 
La cuifle n’a qu’un feul os} nommé 
Fcemur. Il efl articulé par en-haut 
avec un des os du baflin , & par en- 
bas avec les os de la jambe. Un pe­
tit os rond & plat , commun à la 
cuifle & à la jambe, efl placé an­
térieurement fus leur articulation.

A V
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C’eft Ce qu’on nomme la Rotule. La 
jambe eft compofée de deux os, qui 
font le Tibia & le Péroné. Le pied 
fe divife en Tarje , Métatarfe & Or­
teils qu’on nomme les doigts du 
pied. Le T arfe eft compofé de fept 
es, dont l’un fait le talon , & un 
autre fait l’articulation avec la jam­
be. Le Métatarfe fait la plante du 
pied, étant compofé de cinq os. Des 
cinq Orteils, les quatre petits ont 
chacun trois os , & le cinquième 
n’en a que deux.

Tous les os du Squelette font dif­
férons par leur figure , ainfi que par 
des éminences & des cavités qu’on 
ne peut bien connoître qu’à ľinípec- 
tion , toutes relatives aux parties 
molles qu’ils renferment ou qui les 
couvrent, à leurs attaches récipro­
ques , & aux muleles qui les font 
mouvoir l’un fur l’autre f ou l’un 
avec l’autre.

du Corps Humain. 1 i

DES PARTIES MOLLES.

Quoique les termes de l’Art ne 
(oient connus que des Officiers de 
Santé, je ne pourrai cependant me 
difpenfer de m’en fervir en parlant 
de chaque partie en particulier. Mais 
la defeription que je vais donner d’a­
bord des parties les plus Amples , 
pourra éclaircir ľ ob feu rite de bien 
de choies, &fervir, pour ainfi dire, 
de Dictionnaire.

Des parties les plus fimples , qu on 
nomme en termes de ľ Art, Parties 
Similaires.

Il entre dans la competition de 
notre individu bien des parties qui, 
quoique compofées , font regardées 
comme fimples , comparativement 
à d’autres qui font tilfues par l’affem- 
blage de ces mêmes parties qu’on a 
nommé Amples. Le point eifentiel 

A vj
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eft de fe faire une jufte idée de celles՞ 
ci, & j'oie affurer que quand on s’en 
fera fait une jufte idée, on compren­
dra très-aifément la ftrućłure & la 
compofition des autres qui en font 
titlu es. D’ailleurs l’explication des 
parties qui en font compofées ne fera 
pas interrompue.

Fibres.

On nomme Fibres des filets très- 
déliés, de différentes couleurs, plus 
ou moins longs , & plus ou moins 
forts, & très-fimples chacun dans 
leurs efpeces, lesquels, par leurs ar- 
rangemens différens &՜ par leurs con- 
neéticns, composent toutes les par­
ties. De ces Fibres les unes font blan­
ches , d’autres rouges, d’autres moins 
rouges ; les ur.es plus ou moins mol­
les & pliantes, fufceptibles d’être al­
longées ou étendues jufqu’à un cer­
tain point fans fe rompre ; les au­
tres très-dures comme les os , ou

du Corps Humain. І) 
moins dures comme les cartilages. 
Celles qui font molles font toutes plus 
Ou moins éiaftiques, c’eft- à-dire, ca­
pables de fe raccourcir jufqu’à un cer­
tain point fi elles ont été allongées. 
Les l ibres dures ne font pas dans le 
même cas; elles ne le peuvent rac­
courcir ni être allongées.

■Tissu Cellulaire,

Des fibres qui font molles & de 
Couleur blanche tirant un peu fur le 
rouge , étant arrangées d’une cer­
taine maniere qu on PC peut définir5 
font en beaucoup d’endroits une ef 
pece de coton vivant, definé à lier 
& fixer dans leur pofition beaucoup 
de parties, & fur-tout les valfieauX 
qui y ferpentent en mille manieres. 
On nomme cette efpece de coton, 

Cellulaire ,• on en trouve prcf 
que par-tout le corps.
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Membranes.

On nomme ainCi un merveilleux 
affemblage de fibres molles, lequel, 
vu leur arrangement, peut être com­
paré à une toile ou étoffe plus ou 
moins fine ou épaiffe , & plus ou 
moins étendue. Cet arrangement 
rend quelquefois cette efpece de 
toile , liffe & unie des deux côtés ; 
& d’autres fois ces mêmes fibres s’al­
longeant & abandonnant, pour ainii 
dire, le tiffu, elles font d’un feul côté 
une efpece de tiffu cellulaire plus 
ou moins fort , qui attache cette 
membrane à quelques parties voifi- 
nes. On pourroît alors la comparer 
à ces efpeces d’étoffes pluchées d’un 
Coté.

Comme les Membranes ne font 
qu’un arrangement de fibres , & 
qu’on en trouve par-tout le corps, 
on pourroît penfer que toutes les 
Membranes, qu’on regarde comme 
particulières , n’en font enfemble
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qu’une feule bien grande , différem­
ment repliée & arrangée fuivant le be- 
foin. Si on a donné à plusieurs Mem­
branes des noms differens, ce n’eft 
que pour défigner, par un feul mot, 
la portion membraneufe qui eft pla­
cée dans un endroit ou dans un au­
tre. Imaginons toutes fortes de par­
ties différentes, nous y verrons des 
fibres, des Membranes, des nerfs ôc 
des vaiffeaux entrer dans leur com- 
pofition fous différons noms, &c nous 
n’y verrons que cela.

Vaisseaux.

Les Vaiffeaux font des tuyaux où 
cylindres creux, compoles de mem­
branes appliquées l’une fur l’autre 
par des filets ou fibres qui , partant 
de chacune d’elles , forment entre 
elles une efpece de tiffu cellulaire 
très-délié. Ces membranes font plus 
ou moins épaiffes , ce qui fait des 
Vaiffeaux plus ou moins forts, qui 
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peuvent fe prêter plus ou moins å 
l’entenfion & à divers mouvemens 
fans fe rompre.

Artères , Veines.

On nomme Artères, les vaiffeaux 
qui portent une liqueur du centre à 
la circonférence. On nomme Veines, 
Ceux qui rapportent de la circonfé­
rence au centre. Le cœur eft ce 
que je nomme le centre ; & je re­
garde comme circonférence , tout 
point de notre individu d’où la li­
queur y étant arrivée , elle revient 
au cœur. Ainfi tout point de notre 
corps peut être nommé circonféren­
ce , relativement à la circulation. 
Les troncs des Artères fe divifent en 
branches comme les arbres, ôc leurs 
ramifications fe diftribtient à toute la 
machine. Les troncs des Veines qui 
rapportent le fang au cœur, font for­
més par ľaíľemblage de toutes les 
branches qui reviennent de la cir­
conférence.

du Corps Humain. j*

Conduits et Canaux 

Excréteurs.

On nomme ainfi des efpeces dfi* 
Vaiffeaux qui revenant de quelque 
partie en rapportent une liqueur 
particulière .qui a été féparée du 
fang par quelque vifcèrç. Tous ces 
vaiffeaux font, à quelque chofe près, 
compofés de même que les artères 
& les veines. Il y a une différence 
qui eft propre aux artères, c’eft que 
les membranes qui les forment font 
bien plus épaiffes & plus fortes, 
qu’entre ces membranes , dans le 
tiffu cellulaire qui les attache l’une 
à l’autre , il y a des fibres mufcu- 
leufes placées longitudinalement, 
d’autres tranfverfalement en forme 
d’anneaux. Ces fibres font capable^ 
de fe raccourcir par leur élaftici- 
té. C’eft ce raccourciffement qu’on 
nomme contraâion , & par laquelle 
le cylindre du vaiffeau fe rétrécit 
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quand il a été dilaté par le volume du 
fang pouffé par le fiilole du cœur. 
Celt la dilatation du cylindre qui fait 
le battement du pouls. Ainfi la dila­
tation de l’artère ne ft que paffive , 
au lieu que fon refferrement eft ac­
tif, & dépend de l’élafticité & de 
la contraction des fibres qui la com­
posent. C’eft cet arrangement de fi­
bres capables de fe raccourcir, que 
les Auteurs ont nommé membrane 
mufculeufe. Les veines & les con­
duits , ou canaux excréteurs, n’ont 
ni diaftole, ni fiftole fenfibles.

Nerfs.

Quoi qu’on puiffe mettre le Nerf 
au rang des canaux excréteurs plu­
tôt qu’au rang des vaiffeaux , d’au­
tant qu’il part du cerveau pour porter 
aux parties l’efprit animal qui a été 
féparé du fang dans ce vifcère, ՕՃ 
filtré par les glandes qui le compo­
sent 3 l’ufage eft de le mettre au rang
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des vaiffeaux , parce qu’il s’en dif- 
tribue à toutes nos parties. Le Nerf 
eft un cordon blanc, plus ou moins 
gros , formé par l’union de nombre 
de petits ; car le plus petit eft un 
Nerf entier. A mefure qu’un des cor­
dons s’éloigne du cerveau, 8ճ s’ap­
proche de la circonférence , il ne fe 
ramifie pas comme les artères ; mais 
il fe fubdivife en petits Nerfs, qui fe 
réparent du gros cordon de même 
qu’un échevau de fil peut fe divifer 
en féparant tous les brins qui croient 
affemblés. Tous ces filets font liés 
enfemble par de petites fibres mem- 
braneufes : ainfi chaque point de tout 
le corps reçoit un filet de Nerf. Il ne 
párolt pas que le cerveau en reçoive.

Des Liqueurs et de la 

Circulation.

Avant de parler des autres parties 
qu’on nomme fimples, je crois de­
voir parler des liqueurs qui coulent 
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dans tous ces va i fie aux & les faire 
connoître i ou du moins dire ce que 
nous en lçavons.

Le lang eft une mer rouge , qui 
circule du centre à la circonférence, 
& de la circonférence au centre, par 
les artères & par les veines, & dont 
ces vaifTeaux font toujours remplis. 
Comme le fang eil porté par - tout 
le corps, on trouvera par tout des 
artères & des veines. Je me difpen- 
ferai de parler de toutes leurs rami­
fications , & de déiigner quelles font 
les branches qui fe portent à chaque 
partie , à moins qu’il n’y ait quel­
que raifon qui ne puiile m’en difi, 
pcnfer.

Toute la connoiffance que nous 
pouvons tirer de l'infpeètion du fang, 
en le voyant circuler dans leTétar ou 
dans la Grenouille avec le meilleur 
mycrofcope , c’eft ï °, fa circulation 
du centre à la circonférence , & de 
la circonférence au centre : 20. c’eft 
que c’eft un fluide qui roule aveclui 
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quantité de globules rouges qui y na^ 
gent, & qui probablement lui don, 
nent fa couleur. ( Ce font ces glo­
bules qui font le caillot dans la pa­
lette , après la faignée. ) On tire dix 
fang , par la Chimie, différens prins 
cipes ; mais ce n’eft qu’en le décom- 
pofant : ainfi nous ne le connoiffons 
que très-imparfaitement ; mais nous 
augurons, avec une certitude pref- 
que phyfique, qu’il eft corn pofé de 
principes différens, qui agiffans fans 
celle l’un avec l’autre , fuivant l’or-i 
dre que le Créateur a preferit, en 
font une liqueur vivante tant qu’il 
circule dans fes vaiffeaux. Cette li­
queur n’eft pas Ample, car il s’en fé- 

pare, comme nous le verrons par la 
fuite , plufieurs liqueurs tout֊à-fait 
différentes ; telles que font la féro- 
Até , la lymphe, l’efprit animal , la 
bile, & beaucoup d’autres que nous 
ne pouvons y diftinguer à l’infpec-i 
մ on.

Ce fang,que je compare à la grande
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mer où fe réunifient tous les fleuves 
& les rivieres -, ce fang, dis-je, eft 
porté à toutes nos parties pour leur 
nourriture, ainii que pour les fonc­
tions & ufages auxquels elles font 
deftinées. Le réfidu qui n’y a pas été 
employé fe trouve après , un fang 
décompofé qui retourne au centre 
pour rentrer enfuite dans le torrent 
de la circulation. Il eft ailé de juger 
qu’il a beaucoup perdu dans les di­
vers endroits où il a été porté ; car 
il a coulé dans les artères, étant de 
couleur rouge & très-vif, ôc nous le 
voyons revenir par les veines étant 
d’un rouge très-foncé & prefque noir. 
Nous verrons par la fuite comment 
il fe répare,& reprend fa couleur ver­
meille avant de recommencer fon 
cours du centre à la circonférence.

Ce fang, je le répété , eft un mé­
lange de plusieurs liqueurs deftinées 
à différons ufages ; c’eft pour cela que 
la nature le fait circuler ; ainiï cha­
cune d’elles peut s’arrêter où elle
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peut être utile. De ces liqueurs nous 
en connoiilons deux principales qui 
fe féparent de la mafie fluide comme 
étant par - tout néceflaires , & qui 
circulent par des routes qui leur 
font propres ; ce font la lymphe & 
la férofité. De petites branches ou 
fubdivifions des artères (anguines , 
peut-être trop étroites pour y per­
mettre le pafîage des lobules rouges 
qui nagent dans le fang, prennent le 
nom d’artères lymphatiques, hiles 
partent des artères (anguines me­
me ; fe ramifient comme les artères 
(anguines, & portent par-tout une 
portion de cette lymphe prefque 
blanche où nageoient les lobules 
rouges. Nous croyons avec beau­
coup de vraisemblance , que c’eft 
cette liqueur qui, s’affimilant à tou­
tes les parties , y fait leur accroifïè- 
ment , la vie & leur réparation ; car 
tout s’ufe dans la nature à force de 
fervir. Le réfidu qui n’y a pas fervi, 
retourne au centre par des veines 
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lymphatiques pour rentrer dans le 
torrent de la circulation.

A l’égard de la férofité qui eftune 
liqueur plus lympide & plus (im­
pie que la lymphe, il eft certain 
qu’elle circule avec le fang dont elle 
fait partie, & qu’on en trouve dans 
toutes nos parties ; mais nous ne 
pouvons a (Turer fi elle fe lepare du 
fang par des vaifieaux qui lui font 
propres, ou fi elle tranfude à travers 
le tiíľu de chaque partie ; car omnia, 
ap írta intus & ex tus tout eft ouvert 
de dedans en dehors, ôc de dehors 
en dedans.

Outre la lymphe & la (profité,՝ 
il fe fépare encore du fang beaucoup 
de liqueurs par des filtres qui y font 
deftinés, & dont nous parlerons ; les­
quelles liqueurs coulent enfuite par 
des canaux excréteurs , formés de 
membranes comme les vaifieaux.

L’Esprit
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LE s p rit Animal.

L’Efprit Animal qui coule dans 
les nerfs, ne ft pas une liqueur fou- 
mife aux fens ; c’eft probablement 
un fluide bien fubtil : il n’exifte pas 
moins, puifque nous en voyons les 
effets. On pourroit le comparer à 
l’air qui nous environne, & que nous 

i ne voyons pas ; lequel plus compofé 
que l’on ne fe l’imagine , agit fur 
tous les corps de la nature. L’Efprit 
Animal agit également fur nos corps : 
il n’y circule pas comme le fang; ne 
feroit-il point une portion de la ma­
tière fubtile dont on parle fans la con- 
noître >

Il eft leparé du fang par les glan­
des du cerveau, du cervelet & de 
la moelle épinieire. De-là il coule à 
toutes les parties par les nerfs ( du 
moins nous nous l’imaginons fuivant 
les apparences ) ; & c’eft probable­
ment lui qui leur donne leur force & 
leur élafticité, ce qui les rend fu(L 
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ceptibles de fe raccourcir jufqu’â uft 
certain point , lorfqu’elles ont été 
étendues , 6c ce, fans que notre vo­
lonté y ait part. C’eft lui qui > des or­
ganes des fens, tranfinet à fame la 
connoiffance des objets qui les ont 
frappés. Peut-être même fe mêle-t-il 
dans nos parties aux liqueurs dont il 
a été féparé par les glandes du cer­
veau. Toute la preuve que nousavons 
de fon exiftence & de la maniere dont 
il fe porte à toutes nos parties , c’eft 
que fi on lie ou fi on coupe un nerf 
qui fe porte à quelqu’une d elles , 
cette partie perd fon mouvement & 
fon uiage , tombe en paralyfie , & 
tombera infeniiblement en mortifi­
cation avant les autres parties. Com­
me nous ne voyons pas de vaiffeàux 
par où VEfprit Animal retourne au 
cerveau après avoir été féparé du 
fang, il n’eft pas hors de rai fon de pen- 
fer qu’il refie toujours répandu dans 
toute la machine où il ne ce ffe d’agir 
qu’autant quelle ։ ou quelqu’une de 
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donc le regarder comme le moteur 
de, toute la machine dans tous les 
points où il coule par les nerfs.

C’eft de la qualité de toutes les li­
queurs dont nous venons de parler, 
de leur juftes combinations , & de la 
liberté de leur cours, fuppofant l’in­
tégrité des vaiffeaux où elles cou­
lent, que réfulte la fanté ou la mala­
die, même les différentes eipeces de 
maladies dont nous íòmmes affeétés 
d’un moment à l’autre.

Glande.

Qui ditune Glande, dit une ef- 
pece de peloton plus ou moins rond, 
où fe portent des nerfs & des artères. 
Ces vaiffeaux , enfermés dans une 
membrane, y font entortillés d’une 
ou d’autre maniere qui nous eft in­
connue. De ce peloton , il reffort 
une ou plufieurs veines , & un ca­
nal excréteur qui rapporte une li-

Bij
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queur particulière laquelle s’eft fc- 
parée des autres liqueurs par cette 
Glande qu’on peut regarder com­
me une efpece de filtre. Nous ver­
rons des Glandes féparées les unes 
des autres , répandues par-tout le 
corps ; telles font les Glandes cuta­
nées , & autres. Nous verrons des 
vifcères , compoles par l’affemblage 
d’un million de Glandes ; tels font le 
foie, les reins, & autres. Toutes ces 
Glandes ne filtrent pas la même li­
queur ; ainli les unes filtrent de la. 
bile , d’autres de la falive , d’autres 
de l’urine , &c. Eft-се la configura­
tion de chaque Glande , relative à 
l’entortillement des vaiiTeaux qui la 
composent, qui la rend propre à fil­
trer & féparer du fang telle ou telle 
liqueur? Eft-се un filtre tel que nous 
en connoiffons, qui , placé dans le 
centre de la Glande , foit empreint 
par la nature d’une liqueur analogue 
à fa deftination , & incapable d’en 
biffer palier une autre ? ( Nous f^a-
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vous que le papier Jofeph imbibé 
d’huile, ne biffe pas paffer de l’eau , 
& réciproquement ) ceci a été bien 
des fois difcuté , & l’ignorance fur 
ce point eft toujours la même.

Muscle.

Qui dit un Mufele , dit un corps 
charnu plus ou moins long & lar­
ge , compofé de fibres dont les unes 
font blanches & les autres rouges. 
Les fibres blanches régnent, & font 
étendues dans toute fa longueur : 
elles font fortes 6c diadiques , ne fe 
prêtant que très-peu à ľextenfion í 
les rouges font plus molles, & con- 
féquemment extenfibles. Les rouges 
font pour l’ordinaire moins longues , 
& font attachées fur les blanches , 
quelquefois dans toute leur lon­
gueur, & d’autres fois dans leur mi­
lieu feulement. Les rouges font ce 
que les Anatomices nomment le 
ventre du Mufele, & les fibres bhiv 

B iij
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ches en font prefque toujours la tête 
& la queue. L’arrangement & la 
quantité de toutes ces fibres , font 
des Muleles de differentes figures, 
longs ou courts, gros, grands , pe­
tits , ronds ou plats. Deux feules fi­
bres , fçavoir une blanche & une 
rouge, font quelquefois un Mufele, 
qu on nomme fibre Mufculaire.

Tous les Muleles étant deftinés à 
remuer quelque choie , les fibres 
blanches font attachées par les deux 
bouts ; l’un à un point fixe , & l’autre 
à la partie mobile. Si l’arrangement 
de ces fibres blanches reffemble à 
une bande platte, on nomme cette 
extrémité du Mufele une aponevro- 
fe; s’il fait une efpece de corde ron­
de , on la nomme un tendon.

Les fibres rouges font attachées 
fur les fibres blanches ; aux uns, dans 
toute leur largeur; & à d’autres, dans 
une partie de leur longueur feule­
ment. Elles font capables de fe rac­
courcir, foit par notre volonté ( tel-
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les font celles qui meuvent la main, 
le pied , & autres ) ; foit par maladie, 
comme dans les convulsions , ou par 
la volonté de la nature, fans que la 
nôtre y ait part : telles font les fibres 
du cœur, & autres. Ce raccourcir 
lement eft nommé la contraction 
du Mufele, & c’eft un mouvement 
actif : fon extenfion n’eft qu’un mou­
vement paffif, & ne dépend pas 
d’elle. Cette contraction en rappro­
che les deux bouts, & c’eft alors que 
la partie mobile à laquelle il oft at­
taché , eft mile en mouvement.

La maniere dont fe fait la contrac­
tion de la fibre rouge , volontaire , 
convulfive, ou bien naturelle & in­
dépendante de notre volonté, com­
me le font celles du cœur, &r beau­
coup d’autres , cette contraction , 
dis-je, eft, relativement aux différen­
tes eau fes qui la produifent, un m y fi­
tere dont notre Auteur s’eft réfervé 
la connoiffance jufqu’à ce jour ; je 
me difipenferai donc d’en parler, ainii 

B iv
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que de quelques autres choies qui 
paffent nos connoiffances.

Ligament.

C’eft une efpece de cordon rond 
ou plat , & plus ou moins gros , 
Compofé de fibres très - fortes, qui 
nous parodient être de la même na­
ture que les fibres blanches qui en­
trent dans la compofition du mufele. 
Elles ne fe prêtent pas facilement à 
ľextenfion, & ne s’y prêtent que peu. 
Il eft très-difficile à rompre : il fert 
à maintenir dans fa place quelque 
partie dure ou molle, ou à la borner.

O s.

L’Os eft un tiffu de fibres dures, 
difpofées& arrangées différemment, 
Suivant fa figure & la conformation 
de chaque Os. Ses fibres font , par 
leur affemblage, tantôt des lames , 
& tantôt des filets de différentes lon­
gueurs : cela fait que fa fubftance eft 
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en partie comparte,& en partie cellu­
laire ou fpongieufe. Ses cellules font 
intérieurement tapiffées de membra­
nes , & garnies de glandes qui filtrent 
un fuc huileux qui entretient leur 
foupleffe jufqu’à un certain point. 
On voit dans le milieu des longs Os , 
un canal qui regne dans une portion 
de leur longueur. Ce canal eft tapifle 
intérieurement d’une membrane qui 
renferme une moelle graiffeufe, ôc 
la furface externe de l’Os eft recou­
verte d’une membrane qu’on nom­
me fon période. Les extrémités des 
longs Os , ont, au lieu de canal, un 
tiffu fpongieux ; c’eft-à dire, un aff 
femblage de cellules offeufes, & font 
nommées fes épiphyfes. Les éminen­
ces qui fe trouvent fur bien des Os , 
excédant leurs furfaces, font nom­
mées apophyfes. ( Les Os durs ou 
fpongieux, quoique d’une fubftance 
compacte , font comme les parties 
molles, fufceptibles de maladies donc 
les unes viennent de caufes externes, 

B v
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comme playes ou fračtures ; & d’au­
tres , de eau fes internes, quelquefois 
Î>ar la maladie des parties molles qui 
es recouvrent, ou qui tapiflentleurs 

cavités. Cette maladie des parties 
molles fe communique à la partie 
dure, & fait la carie de ľ Os ).

Cartilage.

Le Cartilage eft d’une fubftance 
bien plus dure que les parties molles, 
& un peu plus tendre que les os ; c’eft- 
à-dire, fubftance moyenne, un peu 
plus fouple , pliante & moins calían­
te , flexible comme la corne. On ne 
voit pas de cavité dans fon tiffu , il 
ce n’eft de petits vaiiTeaux.

Viscere.

On nomme de ce nom générique j 
les parties qui font très-compofées, 
& renfermées dans une grande ca­
vité , fans y être attachées par toute
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ľétendue de leurs furfaces; tels que 
font le poulmon , & autres.

Organe. Partie Organique.

Ce mot convient à toute Partie, 
plus ou moins compofée , capable 
de quelque fonction. Tels font l’Or- 
gane.de la vue, de l’ouïe, delaref- 
piration , du goût, &c.

Parties Similaires,; 
ou Dissimilaires.

On nomme Similaire , toute Par­
tie qui paroît visiblement compofée 
de parties limpies & de même natu­
re ; telle eft une membrane, un nerf, 
&c. On nomme Diffimilaires, celles 
qui font visiblement composées de 
différentes Parties Similaires ; tel eft 
le foie, lepoulmon, &c.

Nous allons procéder à l’union de 
toutes ces Parties, ôt voir comment 
leur aflemblage compofe toutes les 
autres.

B vj
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DIVISION

D U

CORPS HUMAIN.

OU R nous faire mieux entendre, 
en parlant de la pofition de chaque 
Vifcère , je crois qu’il convient de 
donner d’abord une Divifion limpie 
du Corps Humain.-

On le divife, comme nous l’avons 
déjà fait en parlant des os qui entrent 
dans fa compofition , en Tronc & en 
Extrémités. On comprend dans le 
Tronc, les trois grandes cavités qui 
renferment les principaux Vifcères. 
Ce font la Tête, la Poitrine & le 
Ventre. Par la Tête , on entend tout 
ce qui eft au-deffus du col : ón la di­
vife en crâne & en face. Le crâne, eft 
tout ce qui eft couvert de cheveux. 
La face > eft la partie antérieure ?
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gommée vulgairement le vliage.

Le col, eft tout ce qui foutient & 
porte la Tête.

La Poitrine s’étend par devant ¿ 
depuis la fin ou le bas du col, jus­
qu’au cartilage Xiphoïde, que le vul­
gaire nomme le Brechet ; par les 
côtés , depuis la jointure du bras 
jufqu’à la côte la plus inférieure ; par 
derriere, depuis la follette du col, 
jufqu’à la portion de l’épine qui s’ar­
ticule avec la derniere côte.

LeVentre, qu’on nomme en terme 
de l’Art Abdomen {PL 2), fe divife en 
trois régions. La fupérieure moyen­
ne , fe nomme l’Epigafîre ; fes deux 
côtés fe nomment íes Ypocondres} 
l’un droit & 1 autre gauche. La ré­
gion inférieure moyenne du Ventre, 
fe nomme VYpogaflre : fes latérales , 
fe nomment les régions Iliaques. La 
région moyenne du Ventre, fe nom­
me région Ümbilicale : elle s’étend 
depuis trois travers de doigts au-def 
fus de l’umbilic qu’on nomme vul- 
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gairement le nombril , jufqu’à trois 
travers de doigts au-de flous. Ses ré­
gions latérales , fe nomment les ré­
gions lombaires , ou les lombes : 
l’une droite, l’autre gauche.

Les Bras & les Jambes font nom­
més lesExtrémités ; l’une fupérieure, 
& l’autre inférieure.

On nomme le Bras, la portion qui 
s’étend depuis l’épaule jufqu’au cou­
de, & qui fe meut indépendamment 
du corps. On nomme l’avant-bras , 
ce qui eft compris entre le coude ôc 
la jointure du poignet.

La Main , ce qui s’étend depuis 
cette jointure jufqu’aux doigts, que 
l’on divife chacun en trois phalan- 
ges.

On nomme la Cuide, ce qui s’é­
tend depuis l’aine jufqu’au genou, 
& qui fe meut indépendamment du 
corps. On nomme la Jambe, ce qui 
s’étend depuis le genou jufqu’aux 
malléoles, que le vulgaire nomme 
les chevilles du pied. Ön nomme le
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Pied , ce qui eft depuis les malléoles 
jufqu’aux orteils , que le vulgaire 
nomme les doigts.

Ces Divisions ont été néceiTaires 
pour bien défigner & fixer dans le 
Difcours la pofidon de tous les Vif- 
cères, ôc autres parties.

Les trois cavités qui forment le 
Tronc , fervent à enfermer tous les 
Vifcères, dont l’état fain fait la lanté 
& la vie.

Dans les Cours ď Anatomie, oïl 
commence d’ordinaire par l’expofi- 
tion des parties de l’Abdomen, afin 
d’ôter, le plutôt poiïible, les parties 
qui pourroient accélérer la pourri­
ture du Cadavre fur lequel on fait 
les Démonftrations. Comme il ne s’a­
git pas ici de dilfeétion , mais de 
l’Homme vivant, nous fuivrons un 
autre ordre. Ce fera celui que la Na­
ture fuit pour nptre confervation. 
Ainfi nous verrons d’abordcomment 
l’aliment devient un chyle capable 
de réparer toutes les pertes qui fe 
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font journellement en nous. Nous 
conduirons enfuite le chyle julgues 
dans le fang, avec lequel il doit s’in­
corporer & s’affimiler ; puis nous 
conduirons le fang à chacune des 
parties où le cœur l’envoie. Nous 
examinerons leur ftruéture, & nous 
verrons comment, en conféquence, 
elles remplirent toutes les fondions 
& les ufages auxquels elles font def- 
tinëes.

Ձճ ւՕ. Digefion , & des Parties 
qui y fervent.

L’Aliment eil porté dans la bou­
che , où ce qu’il y a de plus Ibiidé 
doit être d’abord réduit en parcelles 
& même-en une efpece de bouillie, 
par une trituration qu’on peut com­
parer à celle que les Artilles font 
dans un mortier.

que les Ali mens (oient broyés 
plus facilement, la Nature prend foin 
de les humećler. Pour cela elle verfe 
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dans la bouche beaucoup de falive , 
qui y coule de quantité de (burees, ôc 
plus on mâche , plus il en coule. Ces 
(burees ont leur origine dans quan­
tité de glandes falivaires qu’on trou­
ve à toute la circonférence de la bou­
che , & dont les canaux excréteurs 
percent la tunique interne de la bou­
che en différens endroits. Telles font 
les glandes Parotides, placées fous 
l’angle de la mâchoire inférieure, les 
Sublinguales , les Palatines , les La­
biales , & autres. Nous avons des 
preuves, que dans la maftication , où 
la ialive eft très-néceflaire , ces glan­
des en filtrent une très-grande quan­
tité. Pendant tout ’e jour, la falive 
eil fans celle filtrée , vu les mouve- 
mens que la bouche fait en parlant; 
mais il s’en filtre moins alors, & nous 
l’avalons fans ceife fans nous en ap- 
percevoir. Pendant lefommeil,tenis 
où la bouche eft prefque fans mou­
vement , il ne s’en filtre que rès- 
peu. Nous verrons dans la fuite 
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ce que devient & à quoi fert cette 
falive que nous avalons prefque fans 
celle , car ce ft un récrément fort 
utile.

L’Aliment étant broyé par les 
dents, d’accord avec la langue & 
les joues qui le jettent fans celle 
fous les dents à inclure qu’elles le 
broyent, la langue , dis-je , le ra- 
mafle dans la bouche pour le pouf­
fer dans le Pharinx, & delà dans l’E- 
fophage {PI. y). Conduit par lequel 
l’Aliment tombe dans l’Eftomac. Le 
Pharinx eft le commencement de ce 
conduit : il eft ouvert au fond de 
la bouche en forme d’entonnoir. La 
langue ramaffe donc l’Aliment, & 
elle le fait d’autant plus facilement, 
quelle eft compofée de fibres muf- 
culeufes différemment arrangées, 
qui la rendent habile à faire bien des 
mouvemens très différons en fe con­
tractant l’une après l’autre, ou plu­
sieurs enfetnble. Chargée de l’Ali­
ment , fa pointe fe cole au palais , &
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s’y appuyant fucceffivement depuis 
fa pointe jufqu’à fa racine qu’on nom­
me fa baie ; elle oblige l’Aliment à 
paffer jufqu’au fond de la bouche, où 
il doit paffer par-deffus l’Epiglotte, 
qui eft l’entrée du Larinx. ( PI. 9 )• 
( Le Larinx , eft la route par où l’air 
commence à entrer dans le poumon. 
Il eft compofé de cinq cartilages , 
dont le fupérieur , nommé l’Epi­
glotte , fert à couvrir & fermer le 
paffage afin que l’Aliment ne tombe 
pas dans la glotte. Elle eft fembla- 
ble , par fa figure, à une feuille de 
pourpier, plus étroite par en bas que 
par en-haut, & convexe par devante 
Elle eft fort mince, & couverte de­
vant & derriere d’une membrane 
tres-fine. Elle eft attachée par un fort 
ligament, fur un des quatre cartila­
ges , dont ľaffemblage forme le La­
rinx ).

La langue, en fe voûtant contre le 
palais, abaiffe l’Epiglotte,fur laquelle 
l’Aliment folide ou liquide paffe comi
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me fur un pont-levis ; ainfi rie Ո 
n’en peut tomber dans le Larinx. ( Si 
par hafard le mouvement de la dé­
glutition n’eft pas bien régulier , & 
que par quelque caule que ce foit, 
quelque miette ou quelque goutte de 
liqueur fe fourvoyant , elle fe pré­
fente à l’entrée du chemin de l’air , 
elle fait touffer jufqu’à ce que l’air 
fortant avec force du poumon , il 
l’ait chaffée dehors. C’eft ce qu’on 
voir arriver tous les jours ).

L’Esophage,

Voilà l’aliment porté par la langue 
au fond de la bouche , & prêt à def- 
cendre dans l’eflomac par un conduit 
ou eipece de cylindre nommé {PL y) 
Efophage. Son commencement,nom 
mé Pharinx, épanoui au fond de la 
bouche en forme d’entonnoir , ra­
pide ce fond , après quoi il prend le 
nom d’Efophage, nom qu’il conferve 
jufqu’à l’entrée de l’Eftomac {PI. 5). 
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Il eft fait, dans toute fa longueur, 
de deux membranes entre lefquelies 
il y a des fibres charnues ou mu feu- 
feules, longitudinales & circulaires j 
fu íce p tibie s d’extenfion & de con­
traction. Il n’a guere qu’un demi- 
pouce de diamètre ; mais il eft capa* 
ble, en conféquence de fa ftruéture , 
d’être étendu ou élargi, & de fe reA 
ferrer. La contraction fucceffive de 
fes fibres charnues de haut en-bas, eft 
ce qui, d’accord avec le poids de l’ali­
ment , le fait defeendre jufques dans 
l’Eftomac. Ce canal defeend depuis 
la gorge jufqu’au diaphragme {PI.7) 
( plancher mufculeux, qui lépate la 
poitrine ďavec ľ Abdomen ) : il def­
eend , dis-je, le long de la poitrine3 
au côté gauche de l épine, fixé par un 
tifïu cellulaire entre le commence­
ment des côtes & la plevre. Il a en­
tre les membranes qui le compofent, 
nombre de petites glandes, dont les 
canaux excréteurs percent la tunique 
interne , & ver fent dans fa cavité
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une lymphe vifqueufe qui I’humeC- 
tant fans cehe, la rend fou pie & ca­
pable de recevoir l’aliment fans en 
être irritée par fes différentes quali­
tés, Enfin l’Efophage paffe entre les 
fibres charnues du diaphragme , & 
ce canal changeant de figure & de 
pofidon , il prend le nom d’eflomac.

Ľ E s t o M a c.

L’Eftomac (PZ-Վ eft une efpece 
йе fac, long dehuitàdix pouces, & 
plus ou moins large , placé tranfver- 
îalement à la partie fupérieure de la 
capacité du ventre , rempliffant tout 
l’épigaftre & une partie de ľhypocon- 
dre gauche. Là il touche , par fa par­
tie poftérieure , le diaphragme. Sa 
partie antérieure regarde la peáu ; & 
quand il eft plein d’aliment, il fem- 
ble être foutenu par le volume des 
jnteftins. Sa figure l’a fait comparer 
à une cornemufe , parce qu’étant 
rempli autant qu’il peut l’être , fans 
forcer fa dilatation, le fond du fac
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arrondi qui remplit l’hypocondre 
gauche , eft large, & qu’il le rétré­
cit peu-à-peu jufqu’à fon autre extré­
mité qui remplit tout l’épigaftre.

L’Eftomac , deftiné à recevoir l’a­
liment , eft l’endroit où fe fait la 
deuxieme digeftion. L’aliment qui 
coule dans l’éfophage , entre dans 
l’Eftomac par ce qu’on nomme fon 
orifice fupérieur; & après la digef­
tion , il en reffort par fon orifice in­
férieur. On y voir donc deux orifices. 
Ce font deux ouvertures placées, 
l’une à fa partie fupérieure qui tou­
che le diaphragme précifément dans 
fon milieu , & l’autre, à fon extré­
mité rétrécie laquelle fe trouve éga­
lement dans l’épigaftre, à la droite 
de 1 orifice fupérieur, mais un peu 
plus bas que le fupérieur. Ces deux 
ouvertures ou orifices , font diftans 
l’un de l’autre de quatre à cinq pou­
ces. L’efpace qui eft entre les deux > 
fe nomme le plan fupérieur de l’Efto- 
xnac. L’efpace qui eft entre ces deux 
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orifices, en Suivant le défions de l’Ef- 
tomac, le nomme ion plan inférieur, 
ou grande courbure.

L’Eftomac étant une continuité 
de l’éfophage, il eft, à fa figure près, 
com pofé comme lui de deux mem­
branes placées ôc attachées l’une fur 
l’autre par un léger tiflu cellulaire. 
On trouve entr’elles comme entre 
celles de l’éfophage, plusieurs plans 
de fibres mufculeufes, arrangées en 
divers léns, toutes excenfibles & ca­
pables de fe contracter pour rétrécir 
& diminuer fa cavité juiqu a un cer­
tain point. ( Les Anatomices ont fait 
de cetaflemblage de fibres charnues, 
une membrane qu’ils ont nommée 
membrane mufculeufe ) On y trouve 
encore quantité de mammelons, ou 
glandes miliaires, deftinées à fépa­
rer du fang un fuc qui fuinte dans 
fa cavité par des pores ou canaux 
excréteurs ; fuc qui iert à la diges­
tion des alimens, & eft nommé, en 
çonféquence , fuc ftomacal. ( Si ce 
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fuc flomaca! , qui fe répare du fang, 
pouvoir toujours être compofé des 
toe mes alimens , je crois que la di- 
geftion s’en feroit beaucoup mieux). 
Je ne parle pas de la grandeur de l’E£ 
tomac ( PI. j.) parce quelle n’eft pas 
déterminée. Comme il entre dans fa 
compofition quantité de membranes 
& de fibres mufculeufes , toutes ex- 
tenfibles , il fe prête peu-à֊peu à la 
quantité des alimens qu’on y met. 
Cette extenfion peut aller infeniible- 
nient bien loin fans pouvoir plus fe 
raccourcir. Ainfi dans l’état naturel 
même, les grands mangeurs ontl’Ef- 
tomac très-grand, & les petits man­
geurs l’ont plus petit. ( J’ai vu dans 
les boires un homme qui avaloit des 
cailloux afiez gros, & on les faiibic 
lonner & balotter dans fon Eftomac 
tout au bas du ventre au-deiïus de 
l’aîné gauche : donc l’Eftomac s’étoit 
allongé jufques la ). Une chofe cer- 
tame, c’eft que ÍÄforce & l'élafticité 
de fes fibres étant conservées. Ja di-

C 

r
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gefíion des alimens s’en fait beau* 
coup mieux. Nous verrons comment 
elle fe fait, quand nous aurons fuf- 
fifamment fait connoître la fuite de 
tout ce canal qui, ayant commencé 
au fond de la bouche, fe continue 
jufqu à XAnus , changeant pluiieurs 
fois de figure & d’ufage , felon les 
ronflions auxquelles il eft deftiné.

La continuation de ce canal prend 
le nom d’inteflins, connus du Public 
fous le nom de boyaux , auxquels 
les Anatomices ont donné differens 
noms. On en compte fix , qui, dit- 
on , étant mefurés enfemble , ont 
fix ou fept fois la longueur du corps. 
On nomme les trois premiers intes­
tins grêlles, parce que leur diamètre 
eft plus petit que celui des autres. 
Les trois autres , font nommés les 
gros. Le premier des grêles fe nom­
me Duodenum, (77. y. ) parce qu’il 
n’a guère que dix ou douze travers de 
doigts de longueur. Le deuxieme fe 
nomme Jéjunum՝ (Р/. y.) parce qu’il
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fê trouve toujours prefque vuide. Le 
troifieme fe nomme Iléon, ( PL y. ) à 
caufe de toutes les circonvolutions 
qu’il forme dans le bas-ventre dans 
les régions Iliaques. Les trois gros in­
térims font, le Caecum, [Pt. y.) ainii 
nommé , parce qu’il femble , en le 
voyant, n avoir qu’une entrée qui lui 
fert de (ortie. Le fécond fe nomme 
Colon , ( PI. y. ) parce qu’on a crû. 
qu’il étoit le liege ordinaire de la coli­
que : il ne l’eff cependant pas toujours. 
Le troifieme eil le Rectum, ( PL. y. ) 
ainfi nommé parce qu’il décrit dans 
fa pofidon une ligne prefque droite«

Le Duodenum.

Il prend naiffance à l’orifice infé­
rieur de l’eftomac. Cet orifice fem­
ble être fait pour ne laiffer paffer 
qu’un chyle bien atténué & très-flui­
de ; car il eft plus épais que le refis 
de l’eftomac , étant entouré de fibres 
mufculeufes, contiguës à celles qui 
entrent dans la compofition de ce
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vifcère , lesquelles fibres font ici une 
eipece de fphinêter en forme d’aneau. 
Cependant il y palle Souvent dallez 
gros morceaux mal digérés,- ce qu’il 
eft quelquefois facile de remarquer 
dans les excrémens. Le Duodenum , 
continu à l’orifice inférieur deľefto- 
mac, defcend obliquement de doite 
à gauche , & de devant en arriéré, 
jufques dans la région umbilicale 
gauche, où il fe recourbe de gau­
che à droite ; puis par un contour, il 
s’approche vis-à-vis de la derniers 
vertèbre du dos au-deilus de ce que 
le vulgaire nomme les reins. Dans 
fon cours, il eft fixé & comme en­
fermé dans plufieurs replis membra­
neux qui fixent fes contours. Cela 
donne fouvent occafion à des mala­
dies , ou à des douleurs bien vives, * 
par le féjourou par la difficulté que 
des airmens mal digérés ont à palier ; 
car leur féjour intercepte le paffage 
à ce qffi Wlent encore de J’eftomac.
( Ce féjeüf neft pas une allégation
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bazardée ; car combien de fois n’a- 
t-on pas vu dans les excrémens des 
os, ou des morceaux de viande, dans 
le même volume qu’ils avoient avant 
que d’être mâchés? Concluons de-là 
la nécelfité qu’il y a de bien mâcher 
les alimens ). Cet inteiiin eft com­
me l’eftomac, compole de membra­
nes, de fibres mufculeufes & de vaif- 
feaux. Dans fa furface interne, entre 
fa premiere courbure & fa féconde , 
on voit une ouverture qui eft l’em­
bouchure de deux conduits par où 
la bile & le lue pancréatique vien­
nent fe mêler dans l’inteftin avec le 
chyle. Nous parlerons de ces deux 
liqueurs quand nous parlerons de la 
perfection du chyle. Suivons la route 
du canal inteftinal & fa pofidon.

Le Jejunum.

A la derniere Courbure du Duo­
denum , commence 1 շ jéjunum , dans 
lequel coule le chyle qui vient de 
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recevoir une perfection par le mé­
lange des deux liqueurs fufdites , & 
eft rendu propre à paffer jufques dans 
le fang. Cet intérim occupe toute la 
partie antérieure du ventre, & mê­
me toute la région ombilicale, y faî- 
fant nombre de circonvolutions. Il 
eft très-long , & s’ouvre enfin dans 
ľIléon qui eft encore plus long. On 
ne peut déterminer où l’un finit, & où 
l’autre commence. Ces deux intes­
tins font les plus longs de tous, & 
chacun d’eux eft plus long que leș 
quatre autres enfemble.

L’Iléon.

L'Iléon eft le troifieme des inteß 
tins : il fait dans les deux régions 
Iliaques nombre de circonvolu­
tions. lieft très - long , & entoure , 
par fa pofition, le Jéjunum. Il finit 
dans le côté droit de ľhypogaftre où 
il eft continu au premier des gros in- 
teftins qu’on a nommé le Cæcum. Il 
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s’y termine , s’y unit, & s’y ouvre 
par deux valvules faites en forme de 
paupières, entre lesquelles les gros- 
ex crème ns paffent jufques dans la 
aoche , & ne peuvent rétrograder, 
загсе que s’ils vouloient rentrer dans 
'Iléon, ils fe fermeroient eux-mêmes 

ces deux foupapes , faites en forme 
de paupières.

Le C (e c u m.

Le Cæcum eft une efpece de Гас 
arrondi, court, & large de deux ou 
trois pouces, quelquefois plus gros , 
placé dans la région Iliaque droite ati- 
deffous du rein & au-deffusde faîne. 
Il eft plus ou moins gros dans les dif­
férentes personnes. On voit attachée 

* à fon fond , une petite appendice ver-
miculaire, faite en forme de canal, 
crenie & greffe comme une plume л 
écrire, longue de deux ou trois pou­
ces. Elle eft ouverte dans le Cæcum, 
& fermée par fon autre extrémité.
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Elle eil courbée en forme d’S, fixée 
en fa place par trois bandes hgamen- 
teufes. Elle efl humedlée au dedans 
d’une efpece de liqueur. ( J’ai fou- 
vent trouve au dedans des grains de 
plomb qu on avoit avalés en man- 
geant du gibier ). Si on demande à 
^п°г • Cetce aPPendice , la reponfe 
cil racile. Ees Auteurs ont penfé , 
avec quelque ralfon , que la liqueur 
qui féjourne dans cette appendice 
s'y aigriffànt par fon fojour, elle y 
caufe une efpece d’irritation qui fe 
communique aux fibres du Colon, & 
excite leurs contractions pour qu’elles 
fafient mieux remonter, contre fon 
propre poids , l’excrément jniques 
dans la continuité qu’on nomme 
fon Arc.

Le Colon.

Le Colon, eft la continuité du Cæ­
cum. Il monte au côté droit du ven՝ 
tre , paíľant par la région lombaire 
droite & par devant le rein droit;
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puis commençant à décrire une ef՝ 
pece d’arc , il paffe fous la vefficule 
au fiel qui lui communique une 
couleur jaune. 11 paffe enfuite par 
devant & deffous la grande courbure 
de l’eflomac jufques dans l’hypo- 
condre gauche , au-devant & au- 
deffous de la ratte. Là finit fa cour­
bure, puis il defcend dans la région 
lombaire gauche au devant du rein, 
& fe termine par un double contour 
-en forme d’S, & s’approche de la ré­
gion hypogaftrique où commence 
l’inteftin Rectum.

Le Rectum.

Le Colon étant parvenu vis-à-vis 
la derniere vertèbre du dos , le ca­
nal prend le nom de Rectum qui eft 
le dernier des fix interims. La lon­
gueur de cet inteftin eft d’un bon 
pied ou environ. Sa largeur n’eft pas 
déterminée , car e'Ae dépend de la 
quantité des excrémens ճշ des vents
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qui le rempliiTent. Il peut avoir ufi 
pouce & demi de diametre étant viu- 
de; & ce qui le remplit peut l’éten­
dre affez pour lui faire représenter 
une große veille. Ce qui permet cette 
extenlion , c’eft la quantité de pelot­
ions de grailles qui Se trouvent au­
tour de lui & entre Ses membranes. 
( C’eft l’inflammation de ces grailles, 
qui produit quelquefois les abfcès 
qui dégénèrent Souvent en fiñules à 
ï Anus}. Le Reclum fe rétréfcit enfin, 
fe termine par un orifice étroit qu’on 
nomme Anus. Il eft entouré de múf­
eles & de fibres mufculeufes qui y 
font un fphinéter pour le tenir fermé, 
fans quoi les excrémens fortiroient 
fans celle indépendamment de notre 
volonté, choie bien incommode. En­
fin ce Rectum fe termine en s’unif­
iant à la peau, & cette union fait ce 
qu’on nomme la marge de l’Anus.

Toute cette Structure du Rectum a 
fes avantages, mais elle a aufli fes 
inconydniensչ en yoici un, L’artère 
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Sacrée qui fe porte au Rectum & aux 
parties voifineș» defeend entre lui 
& l’os Sacrum ( c’eft la fin de l’épine 
du dos) ; mais les veines qui rappor­
tent le réfidu de ce fang, remontent, 
& font placées fur les côtés dans les 
grailles : ainfi le fang qui doit y re­
monter contre fon propre poids, eft 
en quelque maniere refoulé fur lui- 
même par le volume des excrémens 
qui dilatent le Reâum, & par les 
efforts qu’on fait pour que toutes les 
parties mobiles du bas-ventre foient 
pouffées fur la région hypogaltrique, 
& s’appuient fur le Reclum. ( Celaeft 
fouvent caufe que toutes fes veines 
deviennent variqueufes, & qu’il s’y 
forme des hémorrhoïdes qui fe mul­
tiplient & deviennent plus ou moins 
großes -, car une hémorrhoïde n’eft 
autre choie que le gonflement contre 
nature de quelques endroits de la tu­
nique interne du Reclum : autre in­
convénient. Le refferrement de la 
marge de ľ Anus a fouvent empêché 

C vj
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de fort ir avec les excrémens, des ar­
rêtes ou de petits os qu’on avoir ava­
lés. Ne pouvant fortir, ils ont Pou­
vant irrité ou percé les tuniques du 
Jdeclumÿufques dans les grailles qui 
l’entourent, & y ont caule une in­
flammation qui a dégénéré en abfcès, 
puis en fl fiule ).

Tout le canal que nous venons de 
parcourir, & qui a fouvent changé de 
nom& d’ufage depuis la bouche juf- 
qu’à XAnus , ell։ ainfl qu’on l’a dit, 
com pofé à-peu-près de même mem­
branes, fibres mufculeufes, vaiffeaux 
de tout genre, & glandes qui vér­
ién t dans le canal des liqueurs à tra­
vers la tunique interne. Il y a cepen­
dant quelques différences dont nous 
parlerons; différences relatives à ce 
qui doit iè paffer dans les divers en­
droits du canal lorfque le chyle ôç 
les excrémens y paffe ու ( Ces li­
queurs s’y épaifliffent quelquefois en 
forme de glaires qu’on trouve avec 
les excrémens qui les ont entraînés-
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avec eux. D’autres fois elles s’amaT 
fent & fortent par paquets, indépen­
damment des excrémens. Sans ces 
humidités, les excrémens dépouillés 
du chyle & devenus trop durs , ne 
couleroient pas facilement dans le 
canal qui eft très-long.

Si toutes les fources qui s’ouvrent 
dans tout le canal font utiles, ainfl 
qu’on vient de le voir, on peut en­
core les regarder comme des fecouss 
que la nature nous a donnés pour la 
guérifon de beaucoup de maladies;՛ 
& ce n’eftpas fans rallón qu’on a tou­
jours dit : Venter fentina totius cor- 
ports ; Medicorum nutrix. Le ventre 
cil l’égout de tout le corps ; c’eft le 
pere nourricier du Médecin qui r 
s’il fçait aider la nature, peut pro- 

1 curer par le ventre, des évacuations 
fôuvent très-utiles, & plus ou moins 
abondantes.

Si donc une médecine ou tel 
purgatif que ce foit, en procure fou- 
•vent beaucoup, ce n’eft pas que ton.
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tes ces matières fuíľent retenues & 
fe'journaiTent dans le canal inteilinal ; 
mais ce# que par une efpece d’agace­
ment , elle excite une plus forte ex­
presión de toutes les glandes qui y 
font, ce qui occafione une dérivation 
plus ou moins abondante de beau­
coup de lues qui s’y rendent de pro­
che en proche par la circulation ; ÔC 
cela fe fait dans tout le canal. On 
pourroit regarder cet agacement 
comme une irritation & une infulte 
feite à la nature : j’en conviens; mais 
il y a des cas où il faut la forcer dans 
fes retranchemens , & c’eft à la fa- 
gelle du Médecin à ne fe fervir qu’à 
propos des fecours que fon Art lui 
donne pour guérir. Par exemple 
¡’Émétique, qu’on pourroit regarder 
par lui-même comme un remede vio­
lent, & qu’on a regardé pendant un 
tems comme un poifon , peut être 
donné avec fageffe. Je içais qu’il ne 
peut procurer le vomiifement qu’en 
excitant une contraction convulsive
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de toutes les fibres mufculeufes de 
l’eitomac , & de celles du Duode­
num qui y fait remonter labile qu’il 
contient. Je vois, en même-tems, la 
nature foui ager les efforts convul- 
fifs de ľeílomac par une contraction 
également convulfive du diaphra­
gme, qui s’applanit fur la partie pof- 
térieurede ľeílomac, & par celle des 
muleles du bas-ventre qui foulevent 
fa grande courbure & fon fond par 
l’entremife de tous les inteilins qu’ils 
y appuyent. Malgré tout ce mal ap­
parent , ľ Art en tire de grands avan­
tages. Il ne s’agit donc que de fça- 
voir, à propos, aider la nature ou la 
corriger.

De la Digestion, et de là 
PERFECTION DU CHYLE.

La Digeftion a commencé à fe 
faire dans la bouche, & elle fe con­
tinue dans ľeílomac. Long-tems les 
Gens de 1 Art ont diiputé verbale- 
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nient Տճ par écrit, pour éclaircir fi 
elle fe fait par une (impie trituration, 
ou feulement par fermentation. Des 
niions des uns & des autres , on peut 
déduire que les deux y travaillent de 
concert. La trituration, qui ne peut 
jamais être bien reguliere , ne fait 
que commencer la Digeftion la­
quelle doit être une divilion exaéte 
des moindres parties , & même des 
différons principes des alimens. Nous 
femmes bien perfuadés que rien n’eft 
en repos dans l’Univers, & que tous 
les Etres de la Nature s’étant avan­
cés jufqu’à la perfeêlion, tendent à 
leur deftruêiion & y travaillent eux- 
mêmes par un mouvement inteftin, 
regulier ou irrégulier qui fe paffe 
dans les divers principes qui les com- 
pofent. Celt ce qu’on voit dans tous 
les mixtes, comme les fruits & au­
tres. Cela arrive plutôt lorsqu'on a 
détruit en quelque choie leur or- 
ganifation. Voilà ce qui arrive dans 
l’eftomac aux alimens qui ont été
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broyés avant que d’y defeendre. En 
quoi eonii île ce mouvement intef­
tin, auquel on a donné le nom de 
fermentation ? C’eft ce que nous ne 
pouvons expliquer, parce que l’Au- 
teur de la Nature s’en eil réfervé la 
connoißance : mais nous fçavons qu’il 
fe fait. Cette Digeftion n’eft pas une 
pourriture de l’aliment; c’eft une re­
paration de toutes fes parties inté­
grantes. La maftication n’a fait que 
la commencer dans la bouche ; mais 
dans l’eftomac, le liquide qu’on a bu , 
d’accord avec le fue ftomacal que les 
glandes placées entre les membranes 
de ce vifeère filtrent fans celle , pé­
nétre cet aliment qui eft déjà en 
partie divifé. Pour qu’il le pénétre 
plus facilement, la Nature a placé 
l’eftomac tranfverfalement dans l’é- 
pigaftre & dans l’hypocondre gau­
che , entre le foye, le diaphragme, 
& une portion des inteftins qui font 
au-deffous. Là il eft ians ceffe remué 
& halotté pour ainfi dire } car dans 
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ľinfpiration, le diaphragme s’appb« 
niffantdu côté du ventre, il s'appuie 
contre l’eftomac, le pouffe en-bas & 
fur le devant. Dans l’expiration, le 
diaphragme cède , reprend fa pre­
miere pofidon & remonte vers la poi­
trine , pendant que les muleles du 
bas-ventre qui fe contrarient à leur 
tour, repouffent en-haut les intes­
tins qui foulevent alors le plan in­
férieur de l’eftomac & le rappro­
chent de fon orifice Supérieur. Pen­
dant ces deux mouvemens , les fibres 
mufculeufes qui entrentdans fa com- 
pofition, tiennent, par leur contrac­
tion habituelle fes parois intérieurs 
appuyés fur l’aliment. On fent que 
tous ces mouvemens font pénétrer le 
fluide dans toutes les parties félidés 
qui le remplirent, de même que l’hu­
midité pénétre tous les corps de la 
Nature. ( C’eft aux yeux de l’efprit à 
voir la pénétration du fluide dans l’a­
liment Ibiidé , & à lui voir féparer 
toutes fes parties intégrantes). Ainfi
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FAliment change de nature, & voilà 
le Chyle formé , en état de recevoir 
une perfection dans le premier intes­
tin, nommé Duodenum.

L’aliment eft entré dans l’eftomac 
par fon orifice fupérieur : pendant 
qu’il s’y digere & fe réduit en une 
efpece de bouillie ou pâte liquide, 
ce qu’il a de moins épais, occupe le 
defies ; ainfi il fe trouve à portée de 
s’écouler par l’orifice inférieur qui 
fe trouve dans ľépigaftre à un pouce 
ou deux plus bas que l’orifice fupé­
rieur. A me fure que le Chyle en fort, 
il entre dans le Duodenum , où il 
coule en defcendant. Là il va rece­
voir une perfection par le mélange 
de la bile & du fuc pancréatique. 
Cette bile vient du foie & de la veffi- 
cule du fiel, le fuc pancréatique vient 
du pancréas. ( Ce font des glandes 
dont nous parlerons bientôt ). Ces 
deux liqueurs entrent dans cet intes­
tin par une même ouverture, Ցճ elles 
s’y mêlent d’autant plus facilement 
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avec le Chyle, que cet interim eft 
placé dans la Région ombilicale, & 
conféquemment fournis aux mêmes 
mouvemens & comprenions quel’ef- 
tomac dans la refpiration. Je dis 
quelles fe mêlent, fuppoiant la Di- 
geflion de l’aliment telle qu’il foit de­
venu fiúidé.

Nous avons vu l’orifice fupérieur 
de ľeítomac plus large que l’infé« 
rieur, & celui ci entouré d’un fphine- 
ter afin qu’il n’y paffo rien que de di- 
géré &r fluide ; cependant il y paffo 
fou vent , comme on l’a déjà dit, des 
morceaux mal mâchés , mal digérés 
& allez gros, qu’on trouve a fie Z fou- 
vent dans les relies. ( On peut juger 
des obflacles qu’ils peuvent mettre 
dans les opérations de la nature en 
parlant dans les obliquités du Duo­
denum , & peut-être même dans les 
autres intérims. Que de coliques, 
dont nous ne pouvons deviner la cau- 
fo, & qui ne proviennent que du dé­
faut de la mailication ).
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Le Chyle perfeétionné jufqu’à un 
certain point dans le Duodenum , 
coule dans l’inteftin Jejunum. La 
membrane interne de cet inteftin , 
fait au dedans quantité de plis & re­
plis affoz grands qu’on nomme val­
vules conniventes. De ces replis, 
les uns en font le tour , & d’autres , 
plus courts, ne le font pas. Outre 
cela, on voit à cette membrane, 
dans toute fa longueur, des efpeces 
de petits mamraelons , Sz on en voit 
même entre les valvules conniven­
tes. Tout cela ralientit le cours du 
Chyle qui y coule, & lui donne le 
te ms de s’infinuer dans les pores des 
veines lactées dont les embouchu­
res font entre les replis & dans les 
mammelons fufdits. Tout ce qu’il y 
a de plus fluide étant comprimé en­
tre les plis & replis membraneux, 
il entre dans les pores pour pourfui- 
vre fa routte dans les veines lactées , 
pendant que ce qu’il y a d’épais pour- 
fuit la fienne le long de l’inteftin. La 
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preffion que les múfeles du bas֊ven՞ 
tre font fur tout le canal, n’aide pas 
Î>eu à obliger le Chyle à entrer dans 
es veines laétées. Toutes ces choies 

font que le Chyle paffe affez vite dans 
cet inteftin , & qu’on le trouve tou­
jours prefque vuide.

Enfin le Chyle entre dans l’inteftin 
Iléon, qui a moins de diametre que 
le Jejunum, & qui eil plus épais. Il 
eft de même garni intérieurement de 
valvules & de grappes glanduleufes, 
ou mammelons. Le Chyle y eft plus 
épais que dans le Jéjunum où il a 
été dépouillé de la plus grande partie 
du fluide. Il paroît que c’eft pour qu’il 
У paffe moins vite , que la Nature a 
fait cet inteftin plus étroit, & qu’elle 
l’a placé autour du Jejunum , où il 
eft moins comprimé par la contrac­
tion des muleles du bas-ventre dans 
la refpiration. Ainfi ce qui y paffe de 
Chyle avec les excrémens, a le terns 
de paffer par les embouchures des 
Veines ladees qui en partent, penr
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dant que le relie qui n’eft plus qu’un, 
excrément, entre enfin dans l’intef- 
tin Coœum , où il eft pouffé par la 
contraction fucceflive de toutes les 
fibres charnues qui entrent dans la 
compofition de l’inteftin.

Conduirons l’excrément jufqu’à 
1 Anus , puis nous reprendrons la 
route du Chyle.

L’excrément arrivé dans le Coe« 
cum , ne peut rétrograder à caule 
des deux valvules qui le trouvent à 
la fin de ľ Iléon , & il monte dans le 
Colon contre fon plods : il y coule 
encore plus lentement dans fa por­
tion moyenne qui traverfe l’hypo- 
condre de droite à gauche. Comme 
c’eft un réfervoir où il doit féjour- 
ner, la nature a placé le long de cet 
inteftin trois bandes ligamenteuses 
qui le forcent, & y font d’efpace en 
efpace des efpeces de loges. L’excré­
ment defeend en fuite & entre en ré­
fer ve dans \e Rectum Հ où il Séjourne 
jufqu’à ce qu’il fe prélente à Y Anus.
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Le Cæcum & le Colon font fixés en 
leur place , par ce qu’on nomme le 
Mé^ocolon. C’eit d’une expanfion du 
péritoine, de laquelle partent les trois 
bandes ligamenteufes dont je viens 
de parler. (Le Méqocolon, qui fixe 
les trois gros inteftins en leur place, 
étant une portion membraneufe, il 
s’eft quelquefois prêté peu-à-peu au 
poids de l’arc du Colon rempli de 
gros excrémens ; & je l’ai plus d’une 
fois vu, avec d’autres portions d’in- 
teftin , dans des hermies inguinales 
ou crurales ).

Nous venous de voir le Chyle for- 
tir du Jéjunum &r de ľIléon, par un 
million de petits pores placés dans 
les replis de leurs membranes inter­
nes. Ces pores font les embouchures 
des veines ladées qui font la pre­
miere route que le Chyle prend pour 
paifer jufques dans le fang.
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Le Mézen ter e. PI. 4. Fig.B.

Nous avons vu au commence­
ment le Péritoine tapiffer toute la 
cavité de ľAbdomen , communé­
ment dit le bas ventre. Les deux 
portions qui ta pi fient les côtés , s’ap­
prochant l’une de l’autre du coté 
des vertèbres des lombres ( portion 
inférieure de l’épine du dos), elles 
s’a J о fient, fe collent enfemble l’une 
fur l’autre ; & s’élevant dans la ca­
vité , elles femblçnt s épanouir en 
forme de fraile , toujours collées 
l’une fur l’autre par un tifili cellu­
laire , & on voit qu’elles fe por­
tent aux inteilins Jéjunum & ILéon, 
fous leur membrane externe. ( Il n’y 
a perfonne qui n’ait mangé d’une 
fraile de veau , c’efi le Mézentere 
de l’animal, à peu près fernblable à 
celui de l’homme ). Les veines lac­
tées ayant percé la tunique interne 
des deux inteilins, elles coulent en-
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tre les deux membranes du Mé­
zemére dans le tilïu cellulaire qui 
les attache enfemble , & fe pro­
longent jufqu’à nombre de petites 
glandes qu’on voit placées d’efpace 
en efpace dans ce tilïu ; alors le 
chyle fe perd dans les glandes. Ces 
premieres veines lardées font très- 
petites & en très-grande quantité. 
Nous préfumons qu’elles ne por­
tent le Chyle à ces glandes , que 
pour qu'il y reçoive encore quel­
que perfection ; car de ces glandes 
le Chyle pourfuią fc-n cours par de 
fécondés veines ladees plus gref­
fes & en moindre quantité. Celles- 
ci fe réunifiant peu à peu , condui­
sent le chyle jufqu’à trois großes 
glandes qui font placées au centre 
ou point fixe du Mézentère entre 
les tendons du diaphragme. Les ca­
naux excréteurs de ces trois glan­
des en font enfin par leur union un 
feul , qui fe termine à une glande 
allez große qu’on nomme le réfer-
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voir de Pequet, nom de l’Auteur 
qui en a parlé le premier. Prefque 
tous les vaiiïeaux fanguins qui fe 
portent aux intefiins Jejunum & Iléon 
& qui en reviennent, rampent dans 
le tilïu cellulaire du Mézentère com« 
me les veines ladees. Ony voit audi, 
beaucoup de pelotons dé graille , 
ce qui le rend fouvent très-épais.

Du réfervoir de Pequet, le chyle 
entre dans un & quelquefois deux 
petits canaux nommés canal thora- 
chique , par oh il monte jufqu’à la 
Veine fouclavidre gauche. H entre 
dans cette veine en deux ou trois 
branches , & le chyle s’y perd avec 
le lang veinai quelle rapporte au 
cœur. Depuis le réfervoir de Pe­
quet jufqu’à la veine fouclaviere , le 
canal thorachique monte dans la poi­
trine auçôté gauche du corps des ver­
tèbres /entre leurs apophiles tranf- 
verfes & la plèvre. Il reçoit dans fon 
trajet une quantité prodigieufe de 
vaiiïeaux lymphatiques qui rappois 
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tent la lymphe , réfidu de celle qui 
a fervi à la nourriture de quantité 
de parties de la poitrine. Quantité 
de valvules , placées dans ce canal, 
foutiennent le chyle à mefure qu’il 
y monte & l’empêchent de peler fur 
lu i - même.

A l’égard de la falive que nous 
avalons prefque fans celle , il n’eft 
pas douteux qu’elle ne fe digere 
comme les ali mens , & qu’elle n’en­
file la route des veines laâées par 
le canal thorachique , pour fe remê­
ler au fang comme le chyle : fans 
cela toutes les veines Jaélées & les 
glandes du Mézentère fe trouvant 
vu ides & fans ufage quand il n’y 
paffe pas de chyle , elles fe rétreci- 
roient, & le chyle ne pourroit plus y 
paffer.

De la Sanguification.

En parlant des artères & des vei­
nes en général, nous avons dit que 
le fang porté à toutes nos parties
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par les artères, en revient étant alors 
d’un rouge prefque noir, pour re­
commencer fon cours. Ce change­
ment eft une preuve qu’il a beau­
coup perdu dans fa courfe. Il a donc 
beibin de réparation. La quantité de 
chyle , de lymphe & de falive qui 
s’y mêlent dans la veine fouclaviere, 
ne peut réparer que fa quantité : 
c’eft dansle poulmon , où le cœur va 
l’envoyer , qu’il trouvera dequoi ré­
parer fa qualité. Air.fi il en reffor- 
tira vif ôc vermeil. Jufqu’à ce mo­
ment le chyle n’eft encore que mêlé 
& confondu avec le fang ; il va s’y 
aifimiler probablement, & devenit 
fang lui-même. Comment s’y aili- 
mile t-il ? Nous n’en (avons rien : 
mais il eft probable que tous les 
mouvemens réitérés du corps accé­
lérant la circulation , ils doivent ac­
célérer cette afiimilation qui fe fait 
plus ou moins promptement à force 
d’être pour ainfi dire battus ensem­
ble. Il arrive que fi on faigne quel-

D iij
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íp’un deux ou trois heures après 
qu il a mangé, la férofité qui fe Ге­
рате du caillot dans la palette, eft 
pour l’ordinaire blanche , & c’eft 
une preuve que le chyle n’eft pas 
encore mêlé & afiimilé au lang.

Avant de conduire le fang dans 
le cœur, examinons la poitrine & 
la pofidon des parties qui la remplif- 
fent , ainfi que leur fłrućture.

La Poitrine.

La Poitrine eft une cavité très- 
fpacieufe où font enfermés le cœur 
& le poulmon. Vingt-quatre côtes, 
fa voir douze de chaque côté, l’en­
tourent comme pour la défendre des 
objets extérieurs qui peuvent , eu 
pourraient porter fur les vifcèrç’s 
qu’elles enferment , & leur donner 
quelque atteinte. Ces vingt-quatre 
côtes ( PL. 1Հll.fig. j. A. ), diñantes 
l’une de l’autre d’un travers de doigt, 
font articulées par derriere à l’épine, 
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& fixées par devant à une efpece de 
plaftron о fieux & cartilagineux qu’on 
nomme le Sternum (PI. Vllfig. 3 B), 
qu’il a fallu rélever dans la planche 
pour découvrir l’intérieur. Elles font 
attachées l’une à l’autre dans toute 
leur longueur par des muleles qui 
remplirent leurs intervales. Un au­
tre mufele nommé diaphragme ( PL. 
Vil. fig. ï. ), borne la Poitrine par 
en-bas, la ferme & la lepare de 1 ab­
domen. Ce mufele eft attaché par 
toute la circonférence aux dernières 
côtes inférieures , & par trois ten­
dons aux vertèbres des lombes. Etant 
ainfi attaché , il fait une efpece de 
voûte mobile , placée diagonale- 
ment, plus bafie par derrière que 
par devant. Ce mufele eft très-dif­
férent de tous les autres, car les fi­
bres charnues font fa circonférence, 
& fes fibres tendineuses occupent le 
centre ; & comme ce centre fait le 
milieu de l’efpece de voûte qu’il fait 
par fa pofidon, ce centre s’applanit 

D iv
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fur les vifcères de l’abdomen quand 
les fibres charrues entrent en con­
traction. C e mufele eit le principal 
des organes qui fervent à dilater & 
ieilerrer alternativement la cavité 
ce la Poitrine dans la refpiracion.

Une membrane nommée la Plè­
vre , tapiffe tout ¡’intérieur de la 
Poitrine comme le péritoine tapifle 
l’intérieur du bas-ventre. Elle y eft 
collée par un tiiTu cellulaire à la fur- 
face interne des côtes , des ասէ 
clés intercofiaux & du diaphragme. 
De plus elle fournit aux vifcères 
qui lont dans la Poitrine leur mem­
brane externe. En examinant les di­
vers plis & replis qu’elle fait dans 
cette cavité , on feroit tenté de croi­
re qu’il y a deux plèvres ; car elle 
fait, par l’arrangement de fes replis, 
( Fig. Հ. C. ) deux e(peces de veilles 
oblongues, l’une à droite & l’autre 
à gauche , collées dans le centre de 
la Poitrine , & attachées l’une à l’au­
tre par un tiffu cellulaire allez fort.
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L’union de ces deu t veilles fait une 
cloifon qu’on nom ne Média fim , 
placée de devant en arriéré , de 
maniere quelle fépare la cavité en 
deux cavités , l’une droite & l’autre

ion des deux veilles n’eft pas 
parfaite dans toute l’étendue du mé­
diaiéin , car dans le milieu ( PL. VU. 
Fig 3. ) l’arrangement de la plèvre 
fait une troifieme cavité qu’on nom­
me le Péricarde , où le cœur eft en­
fermé & foutenu par des vaiffeaux 
qui lui apportent le fang , & par 
ceux qui le remportent.

D
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LE C@ V R. 7%. r/7 & ?/. A77I.

Le Cœur eft un corps charnu & 
rnufculeux , enfermé dans le péri- 
carde f/. F/7L/%.).)
au milieu de la poitrine. Il eft com- 
pofé d’un million de fibres mufcu- 
leufes, arrangées de maniere qu’il a 
à peu près la figure d’une pomme 
de pin , ayant une baze large & 
ovale qui fe rétrécit peu - à - peu 
& fe termine en une pointe mou fi­
fe , le tout un peu a p piati par les 
côtés. L’arrangement de toutes fes 
fibres mufculeufes fait dans fon cen- » 
tre une cloifon dont réfuitent deux 
grandes cavités qu’on nomme fies д 
ventricules , l’un droit & l’autre 
gauche. Le tout eft entouré d’une 
expenfion de la plèvre , qui donne 
au Cœur fa membrane externe. Quoi 
qu’il paroifïe fufpendu par fes vaif- 
ièaux de maniere que fa bafe eft 
placée en haut & ia pointe en-bas,
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il eil cependant couché obliquement 
fur la partie inférieure du péricar­
de , de maniere que fa bafe regar­
dant la partie fupéricure de la poi­
trine , fa pointe s’incline du côté 
gauche vers le bas de la cavité. C’eft 
par cette raifon qu’on fent le batte­
ment du cœur au-defíous de la mam- 
melle gauche. Il n eft donc par lui- 
même qu’un tiiïu de fibres mufcu­
leufes , dont l’arrangement eft tel 
qu’elles en font deux cavités qu’on 
nomme fes ventricules , l’un gau­
che & l’autre dra?t. Les parois du 
gauche font bien plus épaiffes que 
celles du droit , parce que ce gau­
che doit par fa contraction envoyer 
le lang jufqu’aux extrémités de toute 
la machine , au lieu que le droit ne 
doit l’envoyer qu’au pou!mon qui 
eft tout auprès. Au furplus, ces deux 
cavités qu’on nomme ventricules 
font à peu de choie près de la mê­
me grandeur. La cloifon qui les fé- 
pare, formée des mêmes fibres muf-
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culeufes qui compofent tout le ccetir, 
eft très-épaiffe & femble appartenir 
plus au ventricule gauche qu’au 
droit. Dans le gauche on voit quan­
tité de colonnes charnues qui fem- 
blent être de petits muleles féparés-, 
ayant chacun leur tendon particu­
lier. Je n entreprends pas de dé­
crire l’arrangement de toutes les fi­
bres mu feule u fes qui forment le 
Cœur entier , car il eft tellement 
;varié, que le détail ne peut fe con- 
Doître. qu’a l’infpedion. Il fuffit de 
dire que la contraction de toutes les 
fibres mufculeufes qui le compo­
fent , lui donne deux mouvemens, 
de diaftole & de Ciñóle , qui fe fuc- 
cédent pendant toute la vie. Le diaf- 
tole permet Centrée du fang dans les 
deux ventricules de quelque part 
qu’il y revienne , & le fiftole le fait 
fortir du cœur & l’envoie dans les 
artères. Dans le diaftole toutes les 
fibres charnues du Coeur font dans 
ľinaélion ou relâchement ? & dans
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le filióle elles font toutes en contrac­
tion , auquel cas la pointe du cœur 
fe rapproche de la baie, & les parois 
internes de chaque ventricule font 
approchées l’une de l’autre. C’eft ce 
qui fait le battement alternatif du 
Cœur.

Deux petits mufcles ( Fig. C. D. ) 
faits en forme de facs , adoifés l’un 
à l’autre , & attachés fur la baie du 
cœur ( PL VIII. ) , font ce que les 
A nato milles ont nommé fes oreillet­
tes ( Fig. C.D.), l’une pour le ven­
tricule droit , l’autre pour le ventri­
cule gauche. Ces oreillettes ont tou- 
tes les deux un battement comme 
le cœur, moins fort ; mais propor­
tionné & relatif à leur ftruéture. La 
droite ( Pl. VIII. ), moins charnue 
que la gauche , fe remplit d’abord 
d’une portion du fang qui lui eft ap­
porté par les deux veines-caves réu­
nies en une. Aulfi-tôt la contraction 
de cette oreillette fait palfer une 
portion de ce fang dans le ventricule

<1
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droit pour en forcir par l’artère pul­
monaire. Ce fang pourfuit fa route 
dans tout le poulmon , où il reçoit 

«к une préparation comme nous le di­
rons après , & eft rapporté par la 
veine pulmonaire à l’oreillette gau­
che du cœur, d’où elle le fait, par 
fon hitóle , entrer dans le ventricule 
gauche. La contraélion de ce ventri­
cule droit en fait fortir le fang qui 
entre alors dans l’artère aorte as­
cendante {Pl. VIII. Fig. ï. ) pour 
le diitribuer à tout le corps.

Ainfi le fiftole des deux ventri­
cules eft alternatif avec celui des 
oreillettes , qui à la vérité eft moins 
fort.

Admirons en cela ¡’Auteur de la 
Nature ; fans cet arrangement le 
cours de la colomne du fang qui re - 
vient au cœur auroit été arrêté par 
Je fiftole, & il ne left pas ; car pen­
dant le fiftole, l’oreillette fe rem­
plit de nouveau pour fe vuider en 
même-temps que la veine à laquelle
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elle répond. Cette oreillette ne fe 
vuide ainfi que par la contraction 
des fibres mufcuîeufes qui entrent 
dans fa compofition. De cette ma­
niere le fiftole & le diaftole des 
oreillettes eft alternatif avec celui 
du cœur.

Autre méchanique admirable !
L’entrée du fang eft facile dans cha­
que ventricule : mais le fang ne peut 
rétrograder & rentrer dans l’oreil­
lette pendant le fiftole du coeur, 
parce que des foupapes ou valvules 
font élevées dans le coeur par le fang 
même pendant ce fiftole, & ainfi il fe 
ferme lui-même le paffage. D’autres 

* foupapes , placées dans les artères, 
font Soulevées par la colomne du fang 
artériel qui voudroit rentrer dans le 
Cœur pouffé par le fiftole de l’artère 
pendant le tems que le cœur eft dans 
fon diaftole. Les artères ont donc 
comme le cœur ces deux mouvemens 
alternatifs. Il y a au ventricule droit 

' pour la veine cave , trois valvules
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qu’on nomme Triglochines, & pout 
l’artère qui va au poulmon , deux 
nommées Mitrales. La veine pul­
monaire qui revient au ventricule 
gauche , & l’aorte qui en part ont 
chacune trois valvules nommées Mi­
trales , relativement à leur figure.

Tout ce fang qui entre dans les 
deux ventricules n’eft pas deiliné à 
fa nourriture, & il en reiTort fur le 
champ pour fes différentes deftina- 
tions.

Nous avons laiffé le chyle con­
fondu avec le fang veinai dans la 
veine fouclaviere gauche qui rap­
porte le fang du bras gauche. Cette 
veine , d’accord avec l’autre veine 
fouclaviere , va s’ouvrir dans la 
veine cave fupérieure qui revient 
de la tête : celle-ci va en fuite s’unir 
dans la poitrine avec la veine cave 
afcendante qui revient de toutes les 
parties inférieures; & le fang que ces 
deux veines réunies rapportent, va 
entrer dans le ventricule droit du 
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Cœur , pour palier de - là dans le 
poulmon par les artères pulmonai­
res. Du poulmon il reviendra dans 
le ventricule gauche du Cœur , qui 
par fon fiftole l’envoyera à toute la 
circonférence, pur & bien différent 
de ce qu’il étoit avant de paffer par 
le poulmon. Voyons d’abord s’il eft 
pofii ble, comment fe fait cette pu­
rification , & pour cela commen­
çons par connoître le poulmon.

Le Poulmon. Pl. XI. Fig. ï.
Le Poulmon eft l’organe de la 

refpiration. Ce vifcère eft dilaté dans 
Finfpiration, & re(Terré dans l’expi­
ration ; mouvemens alternatifs qui 
fe fuccédent depuis la naiffance juf- 
qu’à la mort. Nous fommes bien les 
maîtres de les fufpendre pour quel­
ques momens , mais bientôt il faut 
refpirer fans pouvoir nous en em­
pêcher.

L’air entre dans le Poulmon par 
un canal ( Pl. IX. Fig. ï. CD. ) 
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nommé la trachée artère, dont l’en­
trée eil nommée le larinx ( Pt. IX, 
Fig. ï. B. ). Ce larinx eil un affem- 
blage de cinq cartilages de figures 
différentes ( Fig. ï & x, Լ placés au- 
aevant de la partie antérieure & lu- 
périeure de 1 éfophage derriere la ra-\ 
cine de la langue, lis font figurés Ջճ 
arrangés de maniere qu’ils ¡aillent un 
paffage à l’air. Ils font attachés l’un 
à l’autre par des portions membra- 
neufes, ligamenteuses, & même par 
quelques fibres mufculeufes qui leur 
communiquent de légers mouve- 
menș l’un fur l’autre. Ainfi ils dé­
terminent &s modifient en bien des 
manieres le paffage de l’air pour 
faire la voix & fes differens fon s. 
C’eít le volume de ces cartilages 
qui, plus gros à l’homme qu’à la 
femme, fait fous la peau du col au- 
deyant de la gorge ce que le vul­
gaire nomme la pomme d’Adam. II 
eft naturel de penfer que c’eft leur 
volume, leur figure, & leur politico
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variée qui fait les différons fons de 
voix greffe ou claire., dont la lan­
gue , les joues , les dents & les lè­
vres ne font que modifier les fons.

Le larinx fait donc le commence­
ment du canal qu’on a nommé la 
trachée artère. Ce canal defeend 
(PL. IX. Fig. CD. ) le long du col 
au-devant de l’éfophage , collé fur 
lui jufques dans la Poitrine, derriere 
le commencement du Sternum. Là 
la trachée artère fe divife en deux 
canaux ; un pour chaque côté du 
Poulmon , attachés & fixés dans tout 
leur voifinage par un tiffu cellulaire. 
Tout ce canal eft corn pofé de deux 
membranes allez fortes , entre les­
quelles font placées tranfverfale- 
ment , environ à deux lignes l’un 
de l’autre , plu (leurs ( Fig. C. D. ) 
cartilages en forme de croiffms, 
dont ce qui y manque pour en faire 
des anneaux regarde l’éfophage. (Si 
ces cartilages avoient fait l’anneau 
entier, la déglutition au roit été in- 
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terrompue ou gênée parleur dureté» 
parce qu il eft collé fur l’éfophage : 
attention du grand Ouvrier qui nous 
a faits ! L’intérieur de ce canal eft 
fans ceife humeété d’une liqueur 
nwcilagineufe, filtrée par des glan­
des qui font difperfées & placées 
entre fes membranes comme les car­
tilages.

La trachée artère fe fépare à l’en­
trée de la poitrine en deux canaux 
(?Z. 7X. C. ) un pour chaque 
lobe du Pouimon, & alors ces an­
neaux cartilagineux y font le cercle 
entier. Séparée alors en deux ca­
naux , elle entre dans la compofi- 
du Pouimon qui eft féparé en deux 
principaux lobes , l’un droit & l’au­
tre gauche. Là elle fe divife & fe 
fubdivife en une infinite de branches 
comme les arbres ; & alors ces divi­
sons & fubdivifions prennent le nom 
de canaux aériens. Quand elle fe 
fubdivife ainfi, tous les anneaux car­
tilagineux diminuent de grandeur,
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moyennant quoi ils peuvent entrer 
les uns dans les autres quand le Poui­
mon eft reilerré à chaque expiration ; 
on voit même que ces anneaux font 
en quelque maniere brifés eh deux 
ou trois parties , & que fur la fin 
des fubdivifions, les cartilages difi- 
paroiiTent peu à peu. On voit enfin 
ces anneaux aériens fe terminer par 
un million de cellules membraneu­
ses , ou petites veilles qui fe com­
muniquent.

Figurons-nous à préfent le Poui­
mon comme deux mailés fpongieu* 
fes, empliftant les deux côtés de la 
poitrine , féparées l’une de l’autre 
par une cloifon membraneufe qu’on 
nomme le médiaftin. Le lobe droit 
eft un peu plus grand que le gauche, 
conformément à cette cavitté qui eft 
un peu plus grande , vu la pofidon 
un peu oblique du médiaftin. On voit 
au lobe gauche , dans la partie in­
férieure, une efpece d’échancrure, 
pour que la pointe du cœur foit libre 
dans fon diaftole.
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Des nerfs, des artères , & des vei­

nes {'anguines couvrent tous les ca­
naux aériens ; & toutes les cellules 
ferpentant deiTus en forme de ré- 
feaux, le tout efi maintenu enfemble 
& fixé par une fubftance fpongieufe, 
cellulaire & très-fine qui s’étend audi 
en forme de membrane très-fine fur 
la furface du total, & forme la mem­
brane externe du Poulmon.

Tous les vaiffeaux qui entrent 
dans fa compofition, font : i°. une 
artère & une veine nommées bron­
chiques qui font de fii nées à fa nour­
riture. 2°. Des branches de l’artère 
pulmonaire qui fortant du ventri­
cule droit du cœur, portent un fang 
veinai qui a befoin d’être changé 
de nature ou purifié. 3 Հ Les racines 
c< oe großes branches de la veine 
pulmonaire qui rapportent au ven­
tricule gauche du cœur le fang qui 
vient d’être purifié dans le Poulmon. 
4°. Des nerfs en afiez grande quan­
tité. 1 ous ces vaiffeaux qui rampent
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& ferpentent jufques fur les moin­
dres veflicules du Poulmon fans fe 
féparer, y font fixés par le tiflu fpon- 
gieux dont je viens de parler. Tout 
cela eft parfémé de grains glanduleux 
dont les canaux excréteurs s’ouvrent 
dans toutes les ramifications des bron­
ches que nous avons nommées ca­
naux aériens , & y verfent une li­
queur mucilagineufe qui les garan­
tit d’une féchereffe qui fans cela les 
feroit périr. C’eft cette liqueur qui 
fort avec l’air en forme de vapeurs 
dans l’expiration & ternit une glace. 
C’eft elle qui, dans les rhumes , s’é- 
paiffit dans les glandes & dans les 
bronches en forme de gelée, puis fe 
liquéfié par une elpece de fupuration, 
& fort enfuite en crachats par les 
efforts de la toux. ( Ces efforts ne peu­
vent fe faire fans porter au Poulmon 
un dommage proportionné ; d'où on 
peut conclure que tout rhume a be­
foin de ménagement, & qu’une mul­
tiplicité de rhumes peut à la fin alté­
rer le Poulmon ).
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Tout cet affemblage de vaiíľeaux 

fanguins , de vefficules, de cartila­
ges ճշ de glandes , n’a été fait que 
pour que le fang fe perfectionne au 
moyen de la reipiration. Dans l’inf- 
piration toutes les bronches & les 
vefficules du Poulmon font dilatées 
par l’intromiffion de l’air qui y entre 
par fon poids. Il n’y entre que parce 
que la poitrine eft dilatée par l’élé­
vation des côtes , & par l’applanif- 
fement du diaphragme qui s affadie 
du côté du ventre ; car le Pou mon 
n’elt pas d’un tiiTu allez fort pour ré- 
fiiter aux poids de l’air extérieur, & 
fa dilatation n’eft que paffive. Dans 
l’expiration au contraire, les muleles 
qui avoient dilaté la poitrine font re­
lâchés & en inaction , au lieu que 
ceux qui font deftinés à la relferrer 
fe contractent à leur tour. Ils en di­
minuent donc la cavité, ce qui challe 
l’air de dedans le Poulmon malgré 
fon poids , d’accord avec un peu 
d’élallicité qu’ont toutes les fibres de

ce
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ce vifeere. Pendant ces deux mou. 
vemens qui fe fuccédent & font à 
chaque inflant réitérés, le fang qui 
circule dans tous les vaiileaux ram- 
pans fur tous les canaux aériens, 
lur les vefficules , & fur toutes fes 
cellules, ce fang, dis-je, eil fouet­
té, broyé , triture, pour ainfi dire 
tant dans les artères pulmonaires 
qui ne portent qu’un fang veinai , 
que dans les veines qui le portent 
au ventricule gauche du cœur. Je 
croirois volontiers que la matière 
fubtile qui eft dans l’air s’y mêle & 
s’y aftimile , car quand les muleles 
qui refferrent la poitrine relferrent 
le Poulmon, l’air qui le remplit mi­
lite, pour ainfi dire , par fon poids 

comme pour ne pas fortir, & s’ap­
puie pour ainfi dire fur toutes les 
membranes, vefficules & vaiileaux 
qui le rempliffent ; lefquels vaif- 
feaux font fi fins qu’il eft très-poffi- 
Ые que la matière fubtile les pénétre 
pour fe meler au fang qui les rem- 
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plit , & c’eft probablement ce qui 
le rend rouge & très-rouge de noir 
qu’il croit. ( Que dans la faignée on 
faße couler fur une a diette une par­
tie du fang, de maniere que Pair le 
frappe beaucoup ; ce fang frappé de 
l’air eil très-vermeil , pendant que 
celui de la palette paroît très - noir ). 
Quant à Pefprit animal apporté par 
les nerfs , il y a apparence qu’il fe 
mêle auffi au fang pour lui donner 
une nouvelle vie : la couleur rouge 
& vive que ce fang acquiert peut 
fa vori fer cette idée. D’ailleurs quand 
en court , ou qu’on fait bien des 
efforts réitérés, les mouvemens de 
la refpiration fe précipitent & fe 
doublent pour ainli dire , ce qu’on 
nomme vulgairement s’étouffer. La 
Nature n’a-t-elle pas ainli arrangé les 
choies parce que les mu fele s des 
extrémités ayant plus befoin de beau­
coup d’efprits animaux pour fe con֊ 
trafter fuffifamment, if faut que la 
filtration de ces efprits foii plus 
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abondante ; auquel cas Pair fe mêle 
davantage avec le fang , la quan­
tité étant alors plus néceflaire. Mal­
gré ces raifons, il faut avouer que 
notre ignorance eft bien grande fur 
la maniere dont le fang fe répare 
dans le Poulmon , & nous ne pou­
vons que conjecturer.

Le fang purifié & apporté du Poul­
mon par les veines pulmonaires jufi­
que dans le ventricule gauche du 
cœur, en reflort auffi-tôt par l’artère 
aorte, qui eft le tronc de toutes les 
artères qui portent le fang jufqu’aux 
extrémités.

L’Aorte.

Le tronc de l’Aorte eft un canal 
gros comme le doigt , ou à-peu- 
près. On trouve dans fa com pofi­
don trois membranes , fçavoir une 

• externe qui y vient de la plèvre , 
une interne qui lui eft propre, & 
une intermédiaire qu’on nomme 

E ij 

1
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mufculeuíe. Celle-ci eft un aíTem- 
blage de fibres longitudinales & de 
circulaires qui tiennent de la fibre 
charnue & de la tendineufe ; ainü 
elle eft très-élaftique. C’eft proba­
blement l’union & l’entrelaffement 
de tous leurs tendons qui fait la tu­
nique interne. (Toutes les artères , 
jufqu’à leurs moindres fubdivifions, 
font tiiïues de même ). Pendant le 
fiftole du cœur, l’artère eft dilatée 
jufqu’à un certain point par le fang 
qui y entre , & toutes les fibres font 
étendues. Mais dès que le fiftole du 
cœur ce fie , l’élafticité des fibres de 
l’artère lui rend fon premier état, 
ce qui fait avancer la colomne du 
fang dans tout fon progrès. Ne 
croyons pas que pendant les deux 
fiftoles du cœur & de l’artère , le 
cours de la liqueur foit fufpendu 
dans l’un ou dans l’autre alternati­
vement; la continuité de ion cours 
fubfifte toujours : & ces mouvemens 
de fiftole ne font qu’accélérer le mou- 
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vement de la circulation qui fait la 
vie & la fanté , d’accord avec la 
bonne qualité des liqueurs qui cir­
culent ; au lieu que le féjour ou le 
ralentiffement de leur cours dans 
une partie , ou dans une autre , y 
fait la maladie. ( C’eft ce que nous 
voyons dans les inflammations gé­
nérales ou partiales. On peut bien 
par des (signées ôter promptement 
une partie du fang dont la quantité 
eft trop abondante , ou déterminer 
fon cours vers une autre partie que 
celle où eft la maladie ; mais on 
ne parvient pas fi facilement & fi- 
tôt à évacuer les humeurs qui, ré­
parées du fang , ne coulent plus 
avec lui dans les artères ou dans 
les veines , ôc fe font arrêtées ou 
viciées dans une partie ou dans une 
autre ).

Le coeur fe partage le premier ; 
car l’Aorte jette dès fon commen­
cement deux petites artères nom­
mées coronaires , qui fe distribuent

E iij
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à fes deux ventricules & fe rami- 
-fient dans fa fubihnce.

Ľ Л ORTE,

Lartcre Aorte fortant du cœur 
monte a un bon pouce , puis fe 
courbe vers le côté gauche & s’ap­
proche de l’épine du des pour def- 
cendre vers les parties qui font au- 
delfous du cœur , figurant ainfi la 
tête d’une croíľe. Elle jette d’abord 
une branche qui s’élevant fur la 
croíľe, fe divife en deux dont l’une 
porte* le fang à la tête & à la face 
du coté droit ; l’autre le porte au 
bras droit. La deuxieme qui fort de 
la croíľe fe porte à la tête & à la 
face du côté gauche, La troifieme 
ie difinbue au bras gauche. Enihite 
1 Aorte recourbée vers les parties in- 
fiirieures, deicend à côté de l'épine, 
jette des branches aux parties vol­
lines excepté au coeur & au poul- 
mon qui ont leurs vaiifeaux parti-
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cullers ainfi qu’on l’a dit. L’Aorte 
paffe enfuite entre les tendons du 
diaphragme, & paroît dans le bas- 
ventre où elle jette d’abord ¡une 
très-courte branche qu’on nomme \ 
l’artère coéliaque. Celle-ci fe divife 
prefque auffi-tôt en trois branches. 
L’une fe porte à l’eitomac , on la 
nomme ilomachique. Une deuxieme 
nommée hépatique fe porte au foie, 
& jette en chemin deux branches 
nommées civiques pour la vefficule 
du fiel. La troifieme , nommée fplé- 
nique , fe porte a la ratte. Cette der­
nière jette au fii plufieurs branches 
aux parties voifmes. L’Aorte , tou­
jours appuyée fur le corps des ver­
tèbres des lombes, jette un fécond 
tronc nommé mézentérique - fupé- 
rieur , parce qu’elle fait fur le mé­
zemére nombre de ramifications qui 
fe diilribuent aux inteftins grêles. 
Elle en donne auffi aux gros intef­
tins du côté droit. L’Aorte jette en- 
fuite deux très-grofles branches nom.

E iv
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du cœur, eft formée de deux troncs, 
dont l’un eft la réunion de toutes 
les branches qui reviennent de la 
tête, du col & des deux extrémités 
Supérieures. Le fécond eft la réunion 
des branches qui reviennent des par­
ties qui font au deffous du cœur. Ces 
deux troncs font nommés Veine- 
Cave , l’une Supérieure ou descen­
dante , parce que le fang defcend 
dans fa cavité ; l’autre inférieure ou 
afcendante, parce que le fang y re­
monte contre fon propre poids. Ce 
tronc remonte couché fur le corps 
des vertèbres des lombes, & fe réunit 
auprès du cœur avec la Veine-Cave 
defcendante, pour ne former qu’un 
feul tronc qui eft très-court. Deux 
feules veines font exceptées de cet 
arrangement. Ce font la veine fplé- 
nique & la Mézentérique qui, com­
me on le verra après, forment par 
leur union la veine-porte ; encore 
le fang qui a été porté au foie par 
ces veines, rentre-t-il dans la Veine-

mées émulgentes ou rénales qui le 
portent aux deux reins. Elle jette 
cnfuite deux petites branches fperma- 
tiques, ainli nommées parce qu’elles 
fh diftruuent aux deux tefticules, ou 
a la matrice. Après cela elle jette 
un tronc nommé mézentérique in- 
feiieur qui fe diftribue à la portion 
du mézentere nommé le Afézoco/ол , 

aux gros intérims du côté gauche 
L ie en donne aufli une nommée 
hcmorrhoidale , qui fe porte àl’intefL 
tin Rectum. Enfin elle fe partage en 
deux gros troncs nommés iliaques, 
qui le diftribuent aux extrémités in- 

с. ri eu res. L'un & l’autre avant de 
lortir du bafljn (afïèmblage de plu- 
fieurs os ) jettent plufieurs bran-

La Veine-Cave.

La Veine-Cave , par laquelle le 
<mg eft apporté au ventricule droit
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Cave afcendante quand la bile en 
a été féparée par le foie.

Dans la tête , dans la poitrine 
dans le bas-ventre on voit prefque 
par - tout que les artères & les vei­
nes fe touchent, ou du moins font 
fort près l’une de l’autre : belle mé- 
chanique! La veine n’a pas de filió­
le , & le fang y eft plus épais que dans 
l’artère, au lieu que l’artère a un diaf- 
tole & un filióle alternatifs comme 
le coeur. Le voifinage de ces vaif- 
feaux fait que la veine eft comme 
fouettée à chaque inftant & compri­
mée par le diaftole de l’artère , ce 
qui oblige le fang de la veine d’ac­
célérer fon cours vers le centre ; & 
comme les veines font intérieure­
ment garnies de valvules placées d’ef- 
pace en efpace, le fang qui eft fou- 
vent obligé de remonter contre fon 
poids ne peut rétrograder, parce que 
des valvules y font l’office de celles 
que nous avons vues à l’entrée du 
cœur. Elles fe trouvent également
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dans les veines lymphatiques , & 
dans le canal thorachique qu’on 
peut mettre dans la même cathégo- 
rie que les veines.

Ce que je dis ici de la proximité 
des artères & des veines dans la poi­
trine & dans le bas - ventre ne fe 
trouve pas dans les extrémités , car 
elles font rarement à côté l’une de 
l’autre. Les veines y ont auffi des 

- valvules, mais il leur fuffit du gon­
flement des muleles qui, dans les 
divers mouvemens des muleles , 
preifent les veines & y accélèrent le 
cours du fang comme les artères le 
font dans les ventres. ( Concluons 
de-là l’utilité & même la néceffité 
des mouvemens de nos membres, 
qui néceffairement accélèrent la cir­
culation, de laquelle dépend la lanté 
& la vie. Sans cela les liqueurs cou­
lant avec plus de lenteur, elles s’é- 
paiffiroient peu-à-peu , & fe difpo- 
feroient à faire tôt ou tard des ob- 
ftruétions dans un endroit ou dans 

E vj
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un autre. Cela efl d’autant plus pro­
bable que par-tout, le diamètre des 
veines efl plus grand que celui des 
artères, & que le fang qui y coule 
efl plus épais).

Nous avons vu le chyle fortir im­
parfait de l’eftomac, & nous l’avons 
laifľé dans le Duodénum, où il ac­
quiert une perfection par le mélange 
de la bile & du fuc pancréatique. Il 
efl bon de connoître les parties qui 
féparent du fang ces deux liqueurs, 
Examinons - les d’abord : ce font le 
foie & le pancréas.

Foi в. fZ. F7. AB.

Le Foie efl un amas de glandes , 
qui forment par leur aifemblage une 
très-große maße qui remplit tout 
ľhypoc&ndre droit. Il s’avance mê­
me quelquefois en s’éminçant juf- 
qu’à ľhypocondre gauche, au-devant 
de l’Eftomac.

Laplace qu il occupe dans l’hypo-
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condre droit détermine fa figure qui 
efl convexe du côté qu’il touche le 
diaphragme , & un peu concave par- 
defîous, où il efl garni de quelques 
éminences.

On le divife en deux lobes, l’un 
très-gros, c’eft celui qui remplit ľhy­
pocondre droit ; l’autre plus petit, 
c’eft celui qui avance dansl’épigaflre.

Sa convexité efl attachée au ( PI. 
VI. Fig. C. ) diaphragme par trois 
ligamens plats réunis en un. Ils ne 
font que la continuité de la portion 
du péritoine qui tapifle le diaphra­
gme du côté de 1 Abdomen ; ils pé­
nétrent & s’enfoncent jufques dans 

* la fubftance du foie. Outre ces trois 
ligamens, le foie efl immédiatement 
adhérent au diaphragme dans la par­
tie droite & poftérieure. Tous ces 
ligamens & adhérence fervent plutôt 
à l’empêcher de balotter de droite à 
gauche dans les divers mouvemens 
du corps, qu’à le fufpendre, puis­
qu'il efl en partie foutenu par le ca-
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nal inteftinal. De plus cette fufpen- 
fion gêneroit le mouvement du dia­
phragme dans l’expiration , pulique 
dans ce mouvement il remonte ÔC 
fe voûte du côté de la poitrine. On 
voit à la partie inférieure & posté­
rieure du foie une grande fciiïure ou 
fente qu’on croiroit volontiers être 
une incifion faite à ce vifcère.

La membrane externe du foie eft 
une expaniion du péritoine (Fig. LC). 
Elle pénétre dans toute fa Substan­
ce , & lie enfembie tout ce qui le 
compote. Ce font des vaiíľeaux de tout 
genre, dont les ramifications mul­
tipliées à l’infini font par l’entrelaf- 
fement de leurs extrémités capillai­
res de petits grains glanduleux que 
nous regardons comme les organes 
qui fervent à Séparer la bilę du faner. 
Tous ces vaiíľeaux (Fig. B. ) entrent 
dans le foie par la fciiïure dont j’ai 
parlé , enveloppés d’une expansion 
tendineufe du péritoine , nommée 
la capfule de Gliffon. Elle les con-
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Huit en forme de gaine dans toutes 
leurs ramifications.

De ces vaiïfeaux , il y en a trois 
qui portent & deux qui rapportent. 
Les nerfs portent l’efprit animal & y 
font en grand nombre. L’artère hé­
patique qui part de la coeliaque , y 
porte le fang pour fa nourriture. La 
veine-porte y conduit le fang , dont 
la bile doit être féparée. ( Elle tft 
ainfi nommée , parce que de toutes 
les veines du corps elle eft la feule 
qui porte du fang à une partie ). Elle 
eft faite par la "réunion des veines 
fpléniques qui reviennent de la ratte 
& des veines mézéraïques qui re­
viennent de l’épiploon, du mézemé­
re & des inteftins. L’union ou con­
fluant de ces veines qui s’abouchent 
en fens prefque contraire, fe nom­
me le fi nus de la veine-porte qui 
entre dans le Foie par fa grande feif- 
fure. Elle s’y divife d’abord en cinq 
greffes branches , puis s’y ramifie , 
toujours enfermée avec les autres 
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vaifľeaux dans une capiu le que Glif- 
fon a dit ouverte , & qui porte fou 
nom. Elle les conduit dans toutes 
leurs diviiions & fubdivilions. De 
toutes les glandes du Foie , revien­
nent d’autres vaiffeaux. i°. De très- 
petites qu’on nomme Pores biliai­
res , parce qu’ils rapportent la bile 
qui a été féparée du lang. Se rappro­
chant & s'unifiant enfemble , ils 
forment un canal nommé hépati­
que qui fort du Foie par la fcidure 
puis s’unit avec un autre canal qui 
revient de la vefficule du fiel. 20. Des 
veines rapportent le réfidu de la 
nourriture & de la filtration. Se réu­
nifiant peu a peu , elles font quatre 
OU cinq gro fies branches qu’on nom­
me veines h épatiques. Elles vont dé 
pokr le fang dans la veine-cave a¿ 
cendante q ui rapporte le fang des 
extrémités inférieures.

Comme la bile eïl deïlinée à la 
perfection du chyle, & que fa quan­
tité eft plus nécefiaire quand la di-
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geftion fe fait , la Nature nous a 
fait un réfervoir nommé vefficule 
du fiel ( PL Hl.fig. 2. A. ) qui s’em­
plit peu à peu de bile à meiure qu’il 
s’en iépare du fang, & fe vtiide au fil 
peu à peu quand l’efîomac efi plein. 
Sans doute qu’une portion des po­
res biliaires qui reviennent des glan­
des du Foie, va s’ouvrir dans ce ré­
fervoir au lieu de concourir avec les 
autres à former le canal hépatique 
qui fe termine en s’ouvrant dans 
l’inteiHn duodénum comme on l’a 
dit. Nous ne lavons pas bien fi la 
bile qui fort du Foie par le canal 
hépatique & celle qui entre en re­
ferve dans la vefficule du fiel font 
tout-à-fait Semblables : les fuppo- 
fant.un peu - différentes , nous fa­
voris qu’elles fe mêlent dans le ca­
nal cholidoc avant de couler dans 
l’intefiin duodénum.
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La Vessicule du Fi к l. 
/'/g. z. A.

C’efi une petite veffie , refiem- 
blant allez par fa figure à une poire, 
large & arrondie par fon fond , ôc 
étroite à fon extrémité qu’on nom­
me fon col. Elle eft attachée fous le 
foie de maniere que fon fond re­
garde la portion fupérieure & an­
térieure de ľépigäftre ; ce fi à caufe 
de cette pofidon que l’efiomac la 
comprime quand ileft plein & qu’il 
en fait fortir plus de bile, qui efi 
alors plus néceffaire.

Elle efi com pofée d’un arrange­
ment a fiez irrégulier de fibres tnuf. 
calcules longitudinales, obliques & 
circulaires, recouverte d’une'mem- 
brane qui efi une continuité du pé­
ritoine quelle partage avec le foie. 
Ses fibres mufculeufes font par leur 
arrangement au tour de fon colune 
efpece de fphinfler qui le rétrécit.
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Ce rétréciíľement fe termine en un 
canal nommé canal cifiique. Se joi­
gnant au canal hépatique , les deux 
réunis n’en font plus qu un qui porte 
comme on l’a dit la bile dans le duo­
dénum.

Cette vefiicule efi collée toute 
entière ôc attachée au foie par un՛ 
tiiTu cellulaire allez fort , dont les 
filets fe prolongent dans la fubfiance 
du foie. C’eft parmi tous ces filets 
que fe trouvent nombre de petits 
pores biliaires par lefquels la bile 
coule & remplit la Vefiicule. ,

On trouve feuvent dans la cavité 
de petites pierres, & quelquefois 
même , mais plus rarement , une 
grolle qui la remplit. ( L’étroiteffe 
de fon col qui ne permet pas facile­
ment à ces pierres d’en fortir avec 
la bile, fait que quelquefois elles s’y 
engagent. Cela caufe alors des coli­
ques affreufes & fouventune inflam­
mation à cette Vefiicule & à tout 
fon voifinage. Elle ne cefie que
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quand la petite pierre enfilant la 
route du canal cholidoe , elle eft 
tombée dans 1 inteflin duodénum, ou 
bien quand la petite pierre remon­
tant , elle eft rentrée dans la portion 
large de к Veilicule. Dans ce der- 
nier cas les douleurs font plus cour­
tes, mais la récidive eft à craindre ),

Le Pancréas. Pt. PI. Fig. i.C.

Nous avons dit que la bilele mêle 
avec le fuc pancréatique dans le duo­
dénum, ( Fig. B. ), la nature l’ayant 
cru necefiaire pour la perfection du 
chyle : voyons ce que֊c’eft que le 
Pancréas ( Fig. C. C. C. ).

C’eft un corps glanduleux long de 
cinq à fix pouces & large d'un bon 
pouce. Il a un demi pouce depaif- 
leur a l’un de fes bouts , & eft plus 
mince à l’autre. Il eft fi tué tranfver- 
fàlement au-delfous de l’eftomac en- 
tre le foie & la ratte. Il eft blanc ôc 
prefque tranfparent, compofé d’une
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infinité de petites glandes qui répa­
rent du fang artériel une liqueur 
qu’on peut comparer à la falive. Il 
regne dans toute fa longueur un ca­
nal DD. où le rendent obliquement 
tous les canaux excréteurs de cha­
cune de fes glandes , de même que 
les barbes d’une plume à écrire fe 
rendent à la tige du milieu. Une de 
fes extrémités plus greffe que l’au­
tre, eft collée & adhérente fur l’in- 
teftin duodénum. Là le canal Pan­
créatique fe gliíľe entre les membra­
nes de l’inteftin , & s’ouvre dans la 
fin du canal cholidoe que nous avons 
vu formé par l’union des deux canaux 
hépatique & cyftique. Les veines 
qui rapportent le rang réfidu de la 
tiltration , vont s’ouvrir dans plu- 
fieurs veines voifines , & fur - tout 
dans celle qui revient de la ratte,

5Ц2
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La Ratte. PL PL Fig. 5. A.

La Ratte eft, felon toute appa­
rence , une des parties qui fervent 
à la formation de la bile. C’eft une 
maffe molaffe, longue de cinq à fix 
pouces , large de quatre , & épaiffe 
d’un bön pouce dans l’état naturel. 
Elle eft placée dans l’hypocondre 
gauche entre le fond de l’eftomac ôc 
les dernières côtes : fa figure & fon 
volume varient beaucoup. Elle eft 
fixée & attachée par un ligament 
membraneux plus ou moins large 
au bord poftérieur du diaphragme 
qu’elle touche ainfi que le rein gau­
che. Elle eft encore attachée par un 
tiffu cellulaire aux parties voifines.

Elle parort compofée de deux 
membranes qui font très - ferrées, 
dont l’externe vient du péritoine. 
Son intérieur eft prefque tout vafeu- 
leux , c eft-à֊dire com pofé de toutes 
fortes de vaiffeaux ramifiés , entre
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lefque's on trouve quelques grains 
glanduleux. Entre tous ces vaiffeaux 
on voit un épanchement de fang 
extravafé dans un tiffu cotoneux, 
tranfparent & très - fin qui fe ter­
mine à des cellules prefqu’imper- 
ceptibles.

Tous ces vaiiTeaux ainfi raffe m- 
blés, font la continuité des nerfs qui 
fe portent à la Ratte en très-grande 
quantité, ainfi que des ramifications 
de l’artère & de la veine fplénique 
qui entrent dans ce vifeère par une 
efpece de feiffure qui y eft , & qui 
regarde la capacité du ventre. On 
remarque que la quantité de ces nerfs 
qui y entrent eft plus grande qu’à 
aucun autre vifeère , comparative­
ment à leur volume refpefliis : & ils 
s’y diftribuent par tout en forme de 
réfeaux. L’artère vient de la coélia- 
que , & la veine qui eft beaucoup 
plus große qn’elle, paffe avec elle 
le long de la partie inférieure du 
pancréas pour paffer de l’hypocon-

X
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dre gauche au droit, & fe rendre 
dans la veine-porte.

L'EpiPLOON. PL III. Fig. F.F.

, Laffemblage de prefque tous les 
vifceres que nous avons décrits dans 
le ventre inférieur eft couvert au de­
vant par un grand lac membraneux, 
reffemblant a une gibecîere vuide : 
on le nomme 1 'Epiploon. Il eft com- 
pofé de deux membranes très-fines, 
dont l’une, placée par-devant, tient 
par en haut à la grande courbure de 
I eftomach, & l’autre placée derriere 
eft attachée pareillement à l’arc du 
Colon ( Fig. D. E. ). De-là elles pen­
dent 1 une Ճճ l’autre jufqu’à la région 
ombilicale, quelquefois même plus 
bas; & réunies par en-bas, elles Le 
un véritable Гас, Il eft environné & 
garni dans fes deux fur faces exter­
nes ( 1-ig. B. ) de plufieurs bandes 
graiffeufes & de pelotons de graille 
qui couvrent beaucoup de vaiíľeaux 

dę
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de tout genre, rampants fur fes deux 
furfaces. ( Je l’ai trouvé après la mort 
de personnes très-grades , épais de 
trois à quatre travers de doigts. A des 
personnes très-maigres & épuifées , 
je l’ai trouvé fans aucun pelotton de 
graifie , d où on peut conclure que 
le fuc huileux qui s y condenfe pour 
former la graille, fort & rentre dans 
le torrent de la circulation felon le 
tempérament des personnes, & felon 
leur état de lanté ou de maladie.

Comme l’épiploon eft appuyé par 
les muleles du bas-ventre au-devant 
des inteflins grêles qui font des cy­
lindres ronds, & qui par confisquent 
biffent des intervalles entre eux, ces 
vuides font remplis par les pelotions 
de graille ( Pl. III. Fig. FF. ) ; ainfi 
il fait fur eux une compreflion molle 
& prefque uniforme pour aider les 
fibres mufculeufes de ces inteftins à 
faire avancer dans le canal le chyle 
& les matières plus ou moins épaif- 
íes. D ailleurs par la chaleur qu’ij
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communique au mézentère & aux 
inteftins, il y facilite la circulation ; 
car la chaleur rend les liqueurs bien 
plus fluides & plus coulantes. Le lang 
des veines épiploïques fe rend dans 
les mézentériques , & de-là dans la 
veine-porte. Qui fait s’il n’y a point 
des vaiffeaux graiifeux qui portent 
dans ces veines une liqueur huileufe 
qui aide la formation de la bile ? Cela 
eft très-probable ; mais on ne peut 
les découvrir.

Nous n’avons parlé jufqu’ici de la 
bile , qu’en expliquant la ftruâure 
du foie , celle de la ratte , de 1 epi­
ploon , du mézentère & des intef- 
tins ; nous avons vu dans toutes ces 
parties le fang fe dépouiller de beau­
coup de férofitcs d’une ou d’autre 
efpèce, & nous l’avons préfumé avec 
quelque apparence chargé de parties 
graiffeufes ou de matières graíľes. 
Comment, dira-t-on , efl-il pcffible 
qu’un fang veineux , tel que celui de 
la veine-porte qui doit être devenu 
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très-épais, coule facilement fans s’ar­
rêter dans un vifcère aufli compacte 
que le foie , & fans faire des obstruc­
tions dans des vaiffeaux aufli fins que 
le font les ramifications de la veine- 
porte? On croit répondre à ces dif­
ficultés en difant que la Nature , 
läge & prévoyante , a pris foin de 
préparer le fang dans la ratte par le 
mélange de ľeíprit animal qui y eft 
apporté par une très-grande quan­
tité de nerfs ; car la veine fplénique 
s’unit avec la mézentérique pour for­
mer le finus de la veine - porte , où 
tous les differens fangs des parties 
fufdites s’y mêlent avant que d’en­
trer dans le foie. Alors il eftpoffible 
que tous ces fangs confondus & char­
ges dans la ratte de beaucoup d’ef- 
prit animal, acquièrent par le mé­
lange de leurs différents principes, 
une qualité propre à circuler facile­
ment dans le foie & en faire féparer 
la bile. ( Malgré cela nous voyons 
fouvent fe faire au foie desembarras
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& des obfiručlions plus ou moins 
considérables, &qui fubfiftent quel­
quefois bien long-terns. Cet engor­
gement plus ou moins étendu n eft 
que peu ou point douloureux , parce 
qu il ne fe fait que dans le centre du 
foie, qui eft naturellement très-com- 
pafle & peu fenfible. Voilà ce qui 
peut induire en erreur fur les acci­
dents qui en réfultent; Ainfi ce n’eft 
que par un mûr examen qu’on peut 
connoître la maladie du foie. Dans 
ces cas il n’eft pas impoffible que 
toutes les veines qui rapportent le 
fang dans la veine-porte deviennent 
variqueufes , & Soient, pour ainfi 
dire , gorgées de Sang qui , alors, y 
circule plus lentement. Nous pou- 
vons le juger ainii par le gonflement 
qui Survient aux veines hémorrhoïda- 
les , autour & dans le tiifu de l’intef- 
tin Rectum, d’où s’enfuivent des hé- 
morrhoïdes qui , groSfiifant plus ou 
moins , font foumifes à nos yeux. 
Ainfi tous ces vifcères foufî'rent de
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l’engorgement du foie , s’il s’en eft 
fait. De-là viennent les borborifmes 
dans le ventre, les malaifes, les lé­
gères douleurs, &- autres indifpofi- 
tions qui chicanent, pour ainfi dire, 
la nature, & font Souvent le prélude 
d’autres accidents ou de véritables 
maladies. La nature travaille quel­
quefois elle - même à fon Soulage­
ment ; les hémorrhoïdes fe crèvent & 
rendent plus ou moins de ce fang 
qui auroit dû palier par le foie , & 
alors l’engorgement des veines qui 
répondent à la veine-porte diminue 
par l’évacuation qui fe fait de proche 
en proche. Mais elles fe rempliffent 
encore de jour en jour ; les hémor­
rhoïdes fe crèvent de nouveau, ce qui 
fait un flux hémorrhoïdal périodique, 
auquel on eft plus ou moins de tems 
Sujet, fi l’embarras du foie fubfifte. 
On peut aflurer que la plénitude gé­
nérale doit décider de ce flux qui fera 
plus ou moins fréquent , ou même 
pourrafe faire tousles jours en allant 
à la feile. F iij
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Remarquons que le tronc infé­
rieur de l’artère aorte donne toujours 
la même quantité de fang pour toutes 
les parties du bas-ventre, fang dont 
une grancie quantité doit paffer par 
le foie avant que de rentrer dans le 
torrent de la circulation. Si les hé- 
morrhoïdes ne fe crèvent pas , c’eft- 
à-dire fi ce flux périodique ou habi­
tuel ne le fait plus , l’embarras du 
foie iubii (tant, il faut que l’artère 
aorte fupérieure qui porte le fang à 
toutes les parties placées au-deflus 
du cœur comme le font la tête & 
autres , il faut dis-je que l’artère 
aorte fupérieure fe charge d’une por­
tion de celui qui devroit couler par 
1 aorte descendante. IDe-là naiffent 
des maux de tête , des apoplexies , 
ou autres accidents qu’on voit fou- 
vent arriver, à moins qu’on ne fUp_ 
plée à ¡’évacuation par le flux hemor­
rhoidal , dont la nature a beibin. La 
faignée du pied le peut-elle > Elle y 
fupplée pour le moment & pour un
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te ms , en remédiant à la plénitude 
générale ; mais elle ne vuide pas les 
veines dont le fang fe porte immé­
diatement au foie, lesquelles fe trou­
vent gorgées de fang , de même que 
le fait de proche en proche une he­
rn orrhoïde qui fe crève : car le fang 
qui revient des extrémités inférieu­
res & des reins ne va pas au foie, S¿ il 
monte droit au cœur par la veine- 
cave. Il n’y a donc pas d’autre moyen 
de défemplir efficacement toutes les 
veines dont l’aflemblage fait la veine- 
porte , que l’application des fangiues 
aux hémorrhoïdes fi elles font en de­
hors , ou miles autour de l’anus; ôc 
cette évacuation continuera à fe 
faire de proche en proche, dans tou­
tes les veines qui répondent à la 
veine-porte. Alors l’aorte afeendante 
ne fera plus furchargée de ce qui au- 
roit eu de la peine à paffer dans 
l’aorte inférieure.

F 1Հ
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DES REINS. 7% %. AB. 
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rendre le chyle plus coulant dans H 
veines ladees. Cette quantité de 
fluide iert encore dans le fang à % 
charger des fids trop abondans, dont 
les ahmens font charges pour la plu­
part. La nature a fait les deux Reins

Les Reins font deux corps dèfti- 
ՏՅՏՃՏճ
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à côté des vertèbres des lombes, en­
tre la derniers côte & les os des illés 
qui , comme on l’a dit, font portion 
du baffirvLe Rein ( Pl. X. Fig. AB.) 
a la figure d’une fève-haricot, étant 
concave du côté de la cavité du ven­
tre, & convexe à fa partie oppofite. 
Il a trois à quatre pouces de long fur 
deux de large, & un pouce d’épaiք՚- 
feu r ; c’eft ce que le vulgaire nomme 
les rognons. 11 eft caché dans le lieu 
qu’il occupe, par ce qu’on nomme la 
membrane adipeufe, qui eft՜une por­
tion du péritoine , faifant un tiffu cel­
lulaire très - considérable , dont les 
cellules font remplies de beaucoup 
de graille. Ce tiffu s’étend jufque 
fur les vaiffeaux qui entrent dans la 
fubftance du Rein par fa partie cave. 
Ces vaiffeaux font des nerfs , des ar­
tères & des veines. Les artères font 
très-groffes, relativement à fa grof- 
feur ; elles partent de l’aorte des­
cendante. Ses veines ( jtg. EF. ) auifi 
ttcs-groffes reportent le fang réfidü
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de la filtration dans la veine - Cave 
afcendante.

Le Rein ( Pl. X.fig. AB. ) eft cou­
vert immédiatement d’une membra­
ne externe , lifte .& très-polie, atta­
chée par un tiftu cellulaire très-abon­
dant 8ć très-fin , à une autre mem­
brane qui fe plonge par bien des fi­
lets dans fa fubïlance. On voit dans 
fa composition trois fortes de fubftan- 
ces : la premiere qui fe préfente eft 
épaifle, grenue, dure & comme cor­
ticale ; оeft un amas de glandes qui. 
fe tiennent toutes. On voit au-def- 
jfous de celle-ci une autre fubftance 
qui eft canelée ou rayonnée , donc 
( Pi. X. fig. 2. ) les tuyaux qui la 
compofent ne font que les canaux 
excréteurs des glandes fufdites, & 
font arrangés en forme de rayons, 
la troifieme n eft que la continuation 
de la fécondé, & fe termine par dix 
ou douze mammelons ( Fig. C. ) 
qu’on peut comparer à celui du let­
ton d’une nourrice. Chaque mam- 
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melon eft embraffé par une efpèce 
d’entonnoir membraneux , dont la 
portion étroite s’ouvre dans trois ca­
vités qui, jointes enfemble , fe réu­
nifient en une , & forment dans le 
centre du Rein ce qu’on nomme 
( Fig. D. ) fon baffinet. Cette cavité 
fe continue en un canal très - long 
qu’on nomme l’uretère ( Pl. X. fig. 
i. K.), & qui conduit dans la veilie 
l’urine que le Rein a féparée du fasg. 
Cette urine fe diftille dans le Rein 
goutte à goutte par tous les petits 
mammelons dans les entonnoirs, & 
tombe dans le baffinet pour couler 
par les uretères ( Fig. K.) dans la 
veffie ( Pl. X. fig. 1. H. ) urinaire que 
nous allons voir placée dans la région 
hypogaûrique.

Les liqueurs fulphureufes ou (ali­
nes, telle qu’eft l’urine, font fujet­
tes à faire des concrétions pierreu­
ses pour peu que leur cours foit 
rallenti ou bien arrêté. Ainlj il fe 
forme quelquefois des pierres dans 

F vj
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les baffincts des Reins. Si elles 
font très - petites elles en fortent 
& coulent avec les urines par les 
uretères ( PU X. f g. ï. GG.) juf. 
que dans la veffie urinaire. Quand 
elles font devenues un peu greffes, 
ne fut-ce que comme un noyau de 
cerife, elles ne paffent qu’avec peine 
dans les uretères , & caufent des 
douleurs de néphrétique proportion­
nées , jufqu’à ce qu’elles foient tom­
bées dans la veffie , car le canal qui 
les y conduit eft tendineux, & ne fe 
prête pas aifément à leur volume. 
( J en ai trouvé une fois dans le mi­
lieu d une uretère une fi grande quan­
tité qu’il y en avoir plus d’une cuille­
rée raffemblée en une mafie , de forte 
que ce canal avoir été dilaté dans 
ľefpace d'un pouce , jufqu’à deux 
pouces de diamètre. J’ai vu auffi des 
colonnes pierreuses & Solides rem­
plir une uretère depuis ľun des 
Reins jufqu’à la veffie. Si ces gra­
viers trop gros ne peuvent fortir des 
baffincts du Rein., elles y groffiffent,
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& j’y en ai vu qui y ețoient de la 
groffeur d’une pomme d’apis. Si el­
les font de figure inégale & irrégu­
lière , elles y caufent avec le rems 
des excoriations qui fuppurent, ou 
des abfcès dans le rein même.

L’uretère {fig. K.) par lequel l’uri­
ne coule dans la Vefiie , eftun tuyau 
corn pofé de deux ou trois membra­
nes a fiez fortes & diadiques. Il eft 
de la groffeur d’un tuyau de plume, 
& on l’a vu quelques fois plus gros 
après des maladies ou fes mem­
branes, quoique forces , avoient été 
obligées de fe prêter à la quantité 
d’urine qui les avoir remplies, parce 
que la Veffie trop pleine n’avoit pu 
fe voider en conféquence de quel­
qu’une de ces maladies, qui occasion­
nent des rétentions d’urine.

L’uretère (ortie du Rein ( PU X. 
Fig. ï. G. ) par fa partie cave, def- 
cend obliquement dans le tiffu cel- 
culaire du Péritoine jufqu’à l’os Sa­
crum , ( c’eft l’os qui termine par en- 
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bas l’épine au-deiTous des vertèbres 
des lombes.) Il fe glide entre l’in- 
teftin Rectum. & la veille, & rampant 
entre fes membranes, il s’ouvre dans 
fa cavité à un pouce au-deflus de 
fon col & à un pouce de ľinfertion 
de l’uretère qui vient de l’autre côté.

La Vessie Urinaire.

La Veille ( PL X. Fig.. ï. H. ) eft 
une efpèce de poche ou bouteille 
membraneufe & charnue, capable 
d’être prefque arrondie par fa dila­
tation , foit que l’urine la remplifïe , 
foit qu’on la rempIiiTe de quelque 
liqueur par une injection. Elle eft 
aufïi capable de fe reiTerrer & dimi­
nuer fon volume jufqu’à un certain 
point pour en faire fortir l’urine, ou 
la liqueur dont on l’a remplie.

Elle eil placée tout au bas de 
ï Abdomen dans le badin , qui eft for­
mé , comme on l’a dit, par ľaliem- 
blage de plusieurs os. Quand elle 
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s’emplit d’urine, fon fond eft élevé 
vers les parties contenues dans le bas- 
ventre. Elle s’étend aufli fur les cô­
tés & fur le devant, de manière que 
quand elle eft trop pleine, on dif- 
tingue au toucher à travers la peau 
fon volume fur le devant & quelques 
fois jufqu’à l’umbilic.

On voit dans fa composition quan­
tité de fibres mufculeufes placées en 
divers fens dans toute fa circonfé­
rence; ce font elles qui par leurs 
contractions la refferrent pour en 
faire fortir l’urine. Ces fibres font 
couvertes d’un tiiTu cellulaire très- 
confidérable qui l’attache à toute la 
circonférence du lieu qu’elle occupe. 
Ce tiiïïi fe remarque furtout au-deffus 
de la V elfie , & l’attache à une cloi- 
fon formée par le péritoine, placée 
tranfverfalement. Cette cloifon la 
fépare des autres parties du bas-ven­
tre, de maniere que dans ľouverture 
des cadavres, la fupofantvuide, on 
ne la voit pas du premier coup d’œil 



I 5 f? Abrégé Anatomique 
comme on y voit les autres viscè­
res , & qu’il faut la chercher. Si 
elle eft vuide dans un cadavre, & 
qu’on foufle ce tiiTu cellulaire , on 
fait remonter la cloifon jufqu’au 
nombril. L’affemblage de fes fibres 
mufculeufes Semble former au-de- 
dans une membrane qu’on nomme 
nerveufe. Peut-être eft-elle formée 
par l’entrelaiïement des tendons de 
toutes les fibres mufculeufes.

Dans cet entrelacement de fibres, 
il fe trouve quantité de petits grains 
glanduleux, d’où fuinte une liqueur 
muciiagineufe qui enduit la Surfa­
ce interne de la Vedie, pour la déŕ- 
fendre de l’acrimonie de l’urine. Les 
anatomices parlent d’une autre mem­
brane veloutée, placée au-dedans 
de la Veille ; elle n’eft apparente que 
par les rides de la tunique interne 
qui fe froncent quand la Veille fe 
vuide, car cette membrane ne pá­
rolt plus quand la Veille eft pleine 
ou fouflée,
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Du fond de la Veille extérieure­

ment, il s’élève un cordon ligamen­
teux nommé ( Pl. X. Fig. 1. I. ) Ou- 
raque, qui femble être une continuité 
des membranes propres de la Veille, 
& qui eft enveloppée par le péri­
toine. Il fe rétrécit peu-à peu, &Z 
étant enfermé dans le tiiTu cellulaire 
du péritoine, avec la veine & les 
deux artères umbilicales qui ont fervi 
à la nouriture de l’enfant dans le 
ventre de la mere, il monte & fe 
termine au nombril. ( Ces vaiíľeauxt 
font devenus inutiles depuis la naif- 
fance. ) Probablement l’ouraque ne 
fert qu’à fortifier le cordon umbili­
cal de crainte qu’il ne fe rompe 
avant l’accouchement.

La Veille a trois ouvertures : deux 
font placées à fa partie poftérieure & 
inférieure, à un pouce & demi plus 
haut que fon col quand elle eft plei­
ne ; ce font les embouchures des ure­
tères par lefquelles l’urine coule des 
Reins dans la Veille. La troifieme 
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eft fon col par où ľnrine doit en 
fortir. Ce col placé à fa partie inté­
rieure , eft entouré de fibres char­
nues qui femblent y faire un fphinc- 
ter pour la tenir fermée , afin que 
l’urine ne s’écoule pas à mefure qu’­
elle entre dans la Veille. Les vaif- 
feaux de la Veille font une continuité 
des troncs nerveux, artériels & vei­
neux qui paffent parle badin pour fe 
porter aux extrémités inférieures.

Suivant la conftručtion de la Ve fi­
lle & fa nature mufculeufe, il eft 
aifé de concevoir que quand elle le 
contrañe, l’urine forçant & dilatant 
fon fphinéter, elle doit en fortir. De 
plus ,1a contraction des muleles du 
bas-ventre appuyant le paquet in- 
teftinal fur le fond de la Veille, elle 
a moins beibin de force pour faire 
fortir l’urine qui la remplit. Alors 
cette urine enfile le chemin de l’u­
rètre qui eft ion canal excréteur»

Les rétentions d’urine viennent ou 
de la parały fie du corps de la Veille 3
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dont les fibres mufculeufes ne peu­
vent plus fe contracter, ou de la mala­
die du col fermé ou rétréci par quel- 
qu autre caufe qui fe trouve dans les 
parties les plus proches. L’incontinen­
ce d’urine, vient de quelque maladie 
du.col qui ne peut plus fe fermer 
exactement.

LU R ETRE.

L’Urètre eft un canal continu au 
col de la Veille, & confequemment 
membraneux comme elle, mais il 
ne Left que jufqu’à un bon pouce ; 
à un pouce en-deçà du col de la 
Veille, il change de ftruñure, &. il 
fait une efpèce d’oignon ( PL X. 
Fig. i. P. ) tendineux & fpongieux 
qu’on nomme la bulbe de l’Urètre. 
Il femble n’être fait que pour fou- 
tenir dans l’éreétion la verge qui fait 
alors une efpèce de colonne. Ce ca­
nal fe termine dans l’homme au bout 
de la verge par une ouverture. Mais



La Tète eft, comme on le fçait, 
tout ce qui eft foutenu & porté par 
le col. ( PL. ï. A. ) On la divife en 
crâne & en face : Le crâne eft une 
boëte ofTeufe qui renferme le cer­
veau , le cervelet & la moelle allon­
gée , qui fe continuant jufque dans 
le canal oiïeux de l’épine du dos
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à un pouce de fa fin, un tiíľu fpon- 
gieux qui regne le long du canal 
entre fes deux membranes fe multi­
pliant , cela fait une efpèce de tête 
qu’on nomme le gland. ( PI. X. 
Fig. i. R. ) L’Urètre de la femme 
eft plus court, & iè termine au bas 
de la vulve. Tout ce canal ou plu­
tôt fon tiíľu fpongieux eft capable 
de fe gonfler au befoin comme fi on 
le fouffloit, & alors le gland devient 
très-dur & bien plus gros.

Le commencement de l’Ürètre 
immédiatement en-deça de la Vef- 
fie, eft dans l’homme prefque tout 
entier entouré par deux greffes glan­
des qu’on nomme les proftates, des­
tinées à filtrer une liqueur qui enduit 
fon intérieur. On trouve outre cela, 
dans prefque toute fa longueur, nom­
bre de petites glandes nommées la­
cunes, placées dans fon tiffu fpon­
gieux, 6c deftinées au même ufage. 
Leurs canaux excréteurs fe portant 
de derriere en devant percent la tu- 
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nique interne ôc s’ouvrent dans fa 
cavité. ( Ce font ces glandes qui 
fourniflent les écoulemens virulens 
dans certaines maladies caufées par 
un contact impur des deux fexes).

Nous avons fuivi le fang forti du 
cœur jufque dans toutes les parties 
de la poitrine & du bas-ventre, ou 
nous avons vû fes différons ufages 
foit pour les fonctions auxquelles 
elles font deftinées, foit pour leur 
nourriture, nous allons le fuivre dans 
la tête, 6c examiner les parties qui 
la competent.

La Teste. PL. r.
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fait ce qu’on nomme la moelle épi- 
niaire.

Ce qu’on nomme la face eft la 
partie antérieure de la boëte offeufe, 
que la nature a garnie des organes 
des fens dont nous parlerons dans 
la fuite.

La peau qui couvre le crâne eft 
à-peu-près pareille à celle qui cou­
vre le relie du corps, avec cette dif­
férence feulement qu’elle eft cou­
verte de cheveux.

La peau étant enlevée, on trouve 
au-deffous ce qu’on nomme la ca­
lotte aponévrotique. Ce font quatre 
mufcles dont les fibres charnues po­
fé es & fixées aux quatre coins du 
crâne, fe terminent par des apo- 
névrofes qui s’unifient enfemble fur 
le milieu du crâne, formant ainft 
une efpèce de calotte.

Au deffous on voit le période, qu’ici 
on nomme péricrâne. Il eft par defies 
adhérent à la calotte aponévroti- 
que 5 őt par deffous} très-adhérent 
au crâne.
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Le péricrâne étant enlevé, on 

voit le crâne qui eft une efpèce de 
voûte formée de deux tables offen­
ses , féparées par un tiffu cellulaire 
о fieux nommé le Diploé. Ce tiffu eft 
plus épais dans quelques endroits 
qu’en d’autres, & difparoît peu-à-peü 
à mefure qu'on avance en âge.

Ces deux tables offeufes que le 
Diploé réunit, font composées de 
plufieurs os nommés le coronal , 
l’occipital, les deux pariétaux & les 
deux temporaux. Ils font unis en­
femble par des engrenures qu’on 
nomme les futures du crâne.

On a donné à la partie fupérieu- 
re de la voûte offeufe le nom de 
fontanelle ; elle ne s’offifie qu’in- 
fenfiblement dans les premieres 
années après la n ai fian ce de l’en­
fant.

Le crâne étant enlevé, on trouve 
au-deffous une membrane nommée 
la dure-mere. Au-deffous de celle- 
ci eft une autre membrane nommée
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la pie-mere. Au-deiTous de celle ci, 
on trouve le cerveau qui remplit 
prefque toute la boëte offeufe.

Le crâne étant enlevé, on trouve 
la dure-mere qui le rapide au dedans. 
Celt une membrane d’un tiiTu très- 
ferré, très-ferme & comme tendi­
neux. Elle eft très-adhérente à l’in- 
terieur du crâne & même de toute 
la boëte offeufe, lui fervant de pé­
riode interne comme le pericrâne 
lui iert de période externe. Elle eft 
compofée de deux lames étroitement 
collées l’une fur l’autre par nombre 
de filets, qui font un tifiu cellulaire 
très-leger. L’externe fe glide dans 
l’épaideur du crâne par beaucoup de 
filamens, fur-tout à l’endroit des fu­
tures & fe continue jufqu’au Diploé 
dont nous avons parlé, tapidant in­
térieurement toutes fes cellules : ces 
filamens qui pénétrent jufque dans 
le diploé, font très-fenfibles aux en- 
fans; mais ils ddparoident avec l’âge 
s’étant odifiés. La lame interne de 

la
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ïa dure-mere eft plus fine que l’exter­
ne, & fa furface qui touche la pie- 
mere, fécondé membrane qui couvre 
immédiatement le cerveau , eft très- 
liffe, toujours lubréfiée d’une lym­
phe qui en fuinte probablement par 
les pores. Cette lame interne fait par 
fes replis deux dotions très-confidé- 
rables. L’une fupérieure & anté­
rieure fépare le grand cerveau en 
deux à fa portion antérieure, comme 
le médiaftin fépare la poitrine. On 
nomme cette cloifon la faux, rela­
tivement à fa figure. Sa portion an­
térieure eft étroite & attachée à la 
baze du crame à une éminence of­
feufe qu’on nomme crifiagalli. Elle 
s’élargit enfui te jufqu’à la largeur 
d’un bon pouce dans fa partie pos­
térieure, qui eft au centre de la ca­
vité de la boëte o de ufe au-dedus du 
grand trou occipital. De là elle s’é­
tend fur les côtés tranfverfalement 
jufquau derriere du crâne, où elle 
eft tres-adhérente, & fait une efpèce 

♦ G
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de plancher très-tendu & adhérent 
aux os du crâne dans toute la cir­
conférence de la cavité. Ce plancher 
foutient la partie poftérieure du grand 
cerveau, empêche qu’il ne péle 
fur ce qu’on nomme le cervelet qui 
eft placé au-deffous. ( On nomme 
cette efpèce de plancher, la Tente 
du cervelet., ) On trouve encore 
quatre ou cinq petites clorions for­
mées par la lame interne de la dure- 
mere & placées en différents en­
droits , mais peu confidérables.
Une deuxieme membrane, nommée 

laPie-mere, enveloppe bien plus par­
ticulièrement toute la maffe du cer­
veau , étant placée au-deffous de la 
dure-mere. Elle eft auffi compofée 
de deux lames dont l’externe entre 
dans la plus grande partie des an- 
fraétuelites que nous verrons au cer­
veau, & dont l’interne, qu’on nomme 
arachnoïde, vu fa fineffe, pénétre 
jufque dans les moindres replis ôc 
les accompagne.
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Tout ce que nous venons de dire des 

membranes qui entourent le cerveau 
ne peut-être bien connu qu’à l’infpec- 
tion , ainff que prefque tout ce que 
nous allons dire du cerveau.

Le Cerveau.

On nomme Cerveau toute la maf­
fe qui remplit la boëte offeufe nom­
mée le crâne. On le diffingue en 
trois portions qui font le grand Cer­
veau , le petit Cerveau ou Cervelet 
& la Moelle allongée. Le grand Cer­
veau remplit toute la partie fupé- 
rieure & même les deux tiers de la 
boëte offeufe. Le Cervelet eft placé 
fous la tente formée par la dure-me- 
re à la partie poftérieure de cette 
boëte, la Moelle allongée eft pla­
cée fous le grand & fous le petit 
Cerveau ; & elle en fait la jonction.

Ces trois portions de Cerveau 
lont composes de deux fubilan ces 
moëileufes & médiocrement fer

Gij 
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mes. L’une eit de couleur grifâtre & 
cendrée ; l’autre eft très - blanche. 
Dans le Cerveau la fubftance cen­
drée occupe l’extérieur de toute la 
maiié, & la blanche eft placée def- 
fous. Dans le Cervelet les deux fub- 
fiances ne font pas ainii féparées : 
.mêlées en quelque maniere elles font 
des rayons qui fe réunifient vers la 
bafe ducrâne. Dans la Moelle allon­
gée qui n’eit que la réunion du Cer­
veau avec le Cervelet, on ne voit que 
de la fubflance blanche. Celle-ci fe 
prolonge tout le long de l’épine du 
dos & prend le nom de Moelle épi- 
niaire. Alors elle eftcompofée de fub- 
fiance blanche & de fubflance grifâtre 
comme le Cerveau. Elle eft enfer­
mée dans le canal о fieux qui regne 
tout le long de l’épine. La fubflance 
grifâtre y occupe le centre, & elle eft 
entourée de la fubflance blanche.

Nous regardons la fubflance grife 
ou cendrée comme un affemblage 
de glandes d’une nature particulie-
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re, fervant à féparer du fang I’efprit 
animal qui fait jouer tous les ref- 
forts de la machine. Nous regardons 
la fubflance blanche comme un af­
femblage ou un tifiü de tous les 
canaux excréteurs de ces efpèces de 
glandes, & cela eft d’autant plus pro­
bable que tous les nerfs qui par­
tent du Cerveau, du Cervelet & de 
la Moelle épiniaire, partent de la 
fubftance blanche. Nous la regardons 
donc comme l’a fie mbl age de tous leș 
canaux excréteurs des glandes qui 
compofent la fubftance grifâtre.

Les deux lobes antérieurs du Cer­
veau font appuyés fur les foffes an­
térieures de la boëte ofieufe. Les 
lobes poftérieurs le font fur la tente 
du Cervelet.

Dans toute l’étendue du Cerveau 
on voit à fa fuperficie quantité d’en- 
fraéluofités qui , du premier coup 
d’oeil, femblent être des circonvo­
lutions d’un paquet d’inteftins vu 
pala f uperficie. Elles font féparées 

G iij 
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par des rayes dans lefquelles la pie- 
mere s’infinue & fait autant de cloi- 
fons. En les écartant, on voit au- 
deflous, la fubftance médullaire qui 
eft blanche. Ce font donc les canaux 
excréteurs de ces glandes dont l’af- 
femblage fait la fubftance blanche.

Le Cervelet eft caché fous le Cer­
veau dans les folies poftérieures de 
la baie du crâne fous cette tente 
dont nous avons parlé. Les deux 
fubftances qui le compofent font 
en quelque maniere mêlées, & on 
n’y voit pas de circonvolutions com­
me au Cerveau, mais cependant 
elles font féparées en forme de la­
mes par la lame interne de la pie- 
mere.

En foulevant le Cervelet on dé­
couvre la Moelle allongée par la­
quelle le Cerveau & le Cervelet fe 
communiquent.

Dans les différions ordinaires & 
démonftrations de tout ce qu’on 
nomme le Cerveau, on voit en quel- 
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ques endroits des différens arrange- 
mens des deux fubftances , & ces ar- 
rangemens prennent différens noms. 
Tels font la voûte médullaire , les 
corps canelés , la glande pinéale , 
la glande pituitaire. On y trouve des 
cavités qu’on nomme ventricules, où. 
fe trouve la glande pinéale entourée 
d’une membrane vafculaire qu’on 
nomme Plexus choroïde, des emi­
nences nommées Natès , d autres 
nommées Tefles, &c. De tous ces 
arrangemens, les plus habiles ana- 
tomiftes ne connoiifent ni la com- 
pofition intime, ni les connexions 
qu’elles peuvent avoir entre elles, 
ni leurs rapports mutuels, ni leurs 
ufages : le temps nous en inftruira 
peut-être.

Ces arrangemens , qui font peut- 
être les organes de l’imagination, de 
la mémoire, de la réflexion, &c. 
fervent probablement auffi à Réparer 
du fang cet efprit animal dont j ai 
déjà parlé, qui donne à toutes les 
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fibres qui composent cette belle ma­
chine , cette élailicité ou vertu de 
reffort qui les met en jeu.

Si on a regardé la fubflance cendrée 
comme 1 aiTemblage de toutes les 
giandes où fe fait cette filtration , & 
jafubflance blanche comme l’affem- 
1 läge des canaux excréteurs de ces 
glandes c’eft parce que tous les 
net fs qui forcent du Cerveau, du 
Cervelet & de la Moelle épinaire for- 
tent de la fubflance blanche pour le 
difiribuer à toute la machine. Ces 
nerfs en forcent en forme de vaif- 
feaux, arrangés par paires, un de 
chaque côté. Neuf paires fortent 
du crâne par différons trous ou fen­
tes creufées a droite & à gauche 
dans la boëte offeufe vers la bafe. 
La huitième paire fort par le grand* 
trou occipital qui eft à la baie du 
crâne , & par lequel la Moelle 
allongée fe communique avec la 
Moëile épiniaire qui, comme on l’a 
dit, remplit le canal formé par l’af-
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femblage des vertèbres qui font l’é­
pine du dos. Il en fort de chaque 
côté autant de paires de nerfs, fça- 
voir, fix par les échancrures des ver­
tèbres du col, douze par les échan­
crures de vertèbres du dos, cinq par 
celles qui font entre les vertèbres des 
lombes, ô£ cinq ou fix qui forcent 
par les trous qu’on voit à l’os fa­
ctura qui termine l’épine. De là, ils 
fe diftribuent à toute la machine.

Je n'entreprendrai pas de décrire 
ici toutes les routes que ces nerfs 
fuivent pour fe difiribuer à toutes 
nos parties ; cela nous méneroit trop 
loin & ne pourrait être démontré à 
l’efprit vùl’immenfité de leurs fubdî- 
vifions. On peut en avoir une dfitri- 
bution aufii exaéte qu’il eft poffible 
dans l’excellent Traité d’Anatomie 
de Window. Je dirai feulement que 
quoique chacun d’eux forte en 
un tronc de la fubflance médul­
laire , chaque faifceau fe divife St 
fubdivife pour jetter des branches 
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cu plutôt des filets à toutes les par­
ties qui font à fon paffage. Il y en 
a fur-tout une, ce fi la huitième 
paire, qui, fortie par le grand trou 
occipital, s’allie & fe joint par fes 
divifions & fubdivifions à bien d’au­
tres nerfs & fur tout à ceux qui (or­
ient de la moelle de l’épine, nom­
mées branches intercedíales , pour 
jetter enfemble des filets à toutes les 
parties du corps. C’eft à cette al­
liance qu’on peut attribuer certaines 
maladies fympariques, qui, commen­
çant par une partie, fe comuniquen! 
à d’autres & quelques fois à tout le 
corps.) Nous avons vu plusieurs fois 
qu’un nerf, ou une partie aponévro- 
tique ayant été piquée ou coupée, 
il efi furvenu des convulfions à tout 
le corps, ou bien une convuliion 
tonique qui attaquoit une autre par­
tie que celle qui avoir été bleiTée).

Il faut avouer notre ignorance fur 
la nature de l’efprit animal qui fait 
jouer tant de refforts & qui efi; la 
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caufe de tant de mouvemens qui fe 
palfent en nous indépendamment de 
notre volonté, ainfi que ceux ciont 
nous fommes les maîtres. L Etre 
fuprême qui atout créé, femble avoir 
répandu dans tout cet univers un 
efprit univerfel invifible aux yeux 
les plus voyans, moyennant lequel 
tous les corps, même ceux qui font 
inanimés, avancent vers la perfec­
tion , puis fe détruifent infenfible- 
ment. Cet efprit répandu dans l’air ôc 
dans les eaux les pénétre. Il pénétre 
d’une manière peut-être différente les 
corps animés,qui tous ont des organes 
par lesquels ils refpirent. C’eft alors 
que cet efprit univerfel les frappe 
& s’y infinue bien plus facilement. 
N’eft-ce point lui qui, pénétrant avec 
l’air le poumon de tout, animal vi­
vant , s’infinue à travers la tiffure 
fine de tous les vaiffeaux qui le corn- 
pofent & qui efi porté avec le fang 
dans les glandes du Cerveau, puis 
s’en fépare par les nerfs & fe porte 

G v;



i j ď Abrégé Anatomique 
à toute la machine pour la (bute­
ra r , pour donner aux parties cette 
élailicité par laquelle elles fernblent 
agir d’elles-mêmes dans la contrac­
tion involontaire de bien des múf­
eles , & pour vivifier les liqueursy 
en un mot pour faire vivre & agir 
toute la machine, fous le nom d’ef- 
prit animal ?

Si les nerfs n’étoient que des cor­
des pareilles à celles d’un violon, 
dont la vibration le communique 
d’un bout à l’autre parce qu’elles font 
tendues, on pourroit comparer les 
nerfs à ces cordes & on diroit que 
l’attouchement d’un nerf doit fe 
communiquer de même au Cer­
veau. Mais ces cordes n’étant pas 
tendues , il n’y a point de vibration : 
nos nerfs fans celle pliés & repliés 
font dans le même cas. Ce ne peut 
donc être une vibration qui com­
munique le fentiment aux organes 
des fens.՛ Ainfi voyons, s’il peut y 
avoir un autre moyen par lequel
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Fimpreflion que fait un objet fur 
mon œil fe communique à mon cer­
veau. D’autre part les fibres mul cu­
le ufes du cœur , des fphinélers, &C. 
ne font frappées d’aucun objet & 
elles fe contractent. Ce ne peut être 
une vibration qui occafionne leur 
contraction. Je penie donc que ce 
ne peut être autre choie que cet ef- 
prit univerfel qu on a nommé l’efprit 
animal, & que le Créateur a répandu 
dans toute la nature, pour qu’il fe 
communique à tous lés ouvrages 
d’une maniere conforme à la nature 
de tous les êtres créés. Qu’il me 
foit permis de le penfer jufqu’à ce 
que je fois plus inftruit de la nature 
des efprits animaux , ou de toute 
autre chofe qui remplilfe le même 
objet.

Je dis donc que l’efprit animal 
commande à toute la machine & en 
meut tous les relïorts, étant 1 inter­
prète des volontés de l ame , & 4ue 
réciproquement l’a me eft en quel- 



í y 8 Abrégé Anatomique 

que maniere foumife aux objets ex­
térieurs , parl’entremife des organes 
des fens que le Créateur a donnés 
ad hoc à tout animal vivant. Mais 
avant de m’expliquer connoiffonsles 
organes des fens, puis nous revien­
drons à l’eïprit animal.

Ľ Organe du Gout.

La nature a fait l’organe du goût 
pour nous exciter à prendre les ali- 
mens qui doivent en nous faire les 
réparations néceffaires , & elle l’a 
placé dans la bouche. J’ai déjà parlé 
de quelques-unes des parties qui en­
trent dans fa compoiition ; mais ce 
n’a été que de celles qui fervent à la 
déglutition , parce qu’il ne s’agiffoit 
alors que de cela. Parlons à préfent 
de celles qui compofent l'organe du 
goût. Ce font principalement la lan­
gue & le palais.

La langue dont le fond qu’on 
nomme la racine, eil bien plus épais 
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& plus large que fa pointe, la lan­
gue , dis-je, eft compofée d’un tiflu 
médullaire particulier, & de fibres 
charnues très-mollafles , placées les 
unes felon fa longueur , d autres 
tranfverfalement, d’autres obliques. 
De toutes, ces fibres qu on peut re­
garder comme autant de petits muf- 
cles qui la font mouvoir fur elle- 
même , quelques - unes fe termi­
nent à la langue même , d’autres s’é­
tendent plus loin & font fixées aux 
parties voifines , fe confondant avec 
d’autres mufcles deftinés à la faire 
mouvoir entière en différens fens. 
Le tout eft entouré d’une membrane 
très-fine en forme d’épiderme. La 
portion de cette membrane qui ta- 
piffe le deffous de la langue eft con­
tinue avec la peau qui tapiffe la par­
tie inférieure de la bouche, & ce, 
par un filet membraneux..( Ce filet 
fe prolonge quelquefois jufque der­
riere les dents inciiives de la mâ­
choire inférieure , &. empêche les
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enfans de tetter. En ce cas il faut le 
couper , prenant garde de couper 
en même-temps l’une des deux ar­
tères ranules qui font à côté ). Le 
tifïu de la langue eft fous l’épiderme 
■qui la couvre, garni de quantité de 
mammelons qui femblent s’élever 
comme des champignons du tiffu 
médullaire. Ces mammelons iont 
plus ahondaos vers la racine de la 
langue, & peuvent être mis au rang 
des glandes fali vaires, car il en fuinte 
une falive mucilagineufe. Entre ces 
mammelons, il s’en trouve beau­
coup d’autres de figure conique & 
très mollets. Ceux-ci occupent fous 
l’épiderme toute l’étendue de la fur- 
face fupérieure de la langue. Ce font 
ces mammelons qui , frappés des di- 
verfes qualités des al i me ns, font le 
principal organe du goût & font dif. 
tinguer les a imens q i en font l’ob­
jet. (C eft pour qu’ils en (oient frap­
pés plus vivement qu’en goûtant 
quelque choie , la langue s’appuie
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contre le palais ). Ces mammelons 
font formés par ľaíľemblage de bien 
des filets des nerfs qui fe portent à 
la langue. Outre ces nerfs la langue 
reçoit comme les autres parties tou­
tes fortes de vaifleaux.

Outre toutes les fibres mufculeu- 
fes qui compofènt la langue , elle 
en a encore beaucoup d’autres qui 
lui font faire bien des mouvemens 
différons en-haut , en-bas , &c. & 
dont le détail ne feroit qu’embar- 
raffer le Leéleur. Ils ne fervent à 
l’organe du gcût qu’autant qu ils fer­
vent à prélenter la langue à l’objet 
qu’on veut goûter , & leur grand 
ufage eft de fervir à la déglutition ÔC 
à la modification des ions.

Le palais fait partie de l’organe 
du goût. C’eft , comme on le fait, 
ce qui tapido la voûte ou partie fu­
périeure de la bouche. 11 eft mem­
braneux & mufculeux tout à la fois. 
La partie qui fait le devant de la 
bouche eft fixée & attachée fous une 
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partie des os maxillaires & fous ceux 
du palais , par conféquent immobile. 
Sa partie poftérieure eft mobile par 
la quantité de fibres charnues qui 
entrent dans fa compofition. Elle fait 
au fond de la bouche une efpece de 
tente ou plancher qui aide à la dé­
glutition. Cette voûte fe continue 
par-defius à une cloifon membra- 
neufe , continue à la membrane qui 
tapi fie l’intérieur des narines. La 
voûte charnue eft parfemée & gar­
nie de quantité de grains glanduleux 
qui filtrent une efpece de falive , & 
des nerfs qui font partie de l’organe 
du goût. De plus cette cloifon iert 
de valvule pour empêcher ce qu’on 
avale , & fur-tout la bolfibn , de re­
monter dans les narines , & elle le 
conduit plus facilement dans le Pha- 
rinx, qui eft le commencement de 
l’œfophage, conduit qui mene à l’ef- 
tomac. Elle y conduit aufli la lymphe 
lachrymale, & toute autre humidité 
qui fuinte des parties voifmes. La
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quantité des fibres mufculeufes qui 
entrent dans la compofition de cette 
voûte , d’accord avec celles qui y 
font attachées, lui procure bien des 
mouvemens qu’on ne peut déter­
miner.

Au milieu de la portion la plus 
reculée de cette voûte mobile qui 
termine le palais, eft fufpendu un 
petit corps mollaiïe & glanduleux 
nommé la luette, dont il fuinteune 
efpece de falive. Il femble être fait 
pour fervir en quelque maniere de 
goutiere & raffembler toutes les hu­
midités qui viennent de la circonfé­
rence , afin qu’elles ne s’extravafent 
pas, & que la langue puiffe facile­
ment les faire paffer dans le pharinx.

Aux deux côtés de la racine de 
la langue on voit deux corps glan­
duleux affez gros nommés les amy­
gdales. Ce font des glandes falivai- 
res qui empêchent encore que tout 
ce que la langue ram a fie dans la bou­
che pour l’avaler, ne s’extravafe fur 
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les côtés, & fait qu’on peut facile­
ment le faire paffer par-deífus l’épi­
glotte. Tous les mouvement dont la 
langue eft fufceptible aident l’organe 
de la parole d’accord avec les par-, 
ties voifines.

Le larynx qui donne paífage à l’air 
pour entrer dans le poulmon lors de 
î’infpiration , lui donne auíli paífage 
pour en fortir. Mais les cinq carti­
lages qui le compofent & qui rcf- 
tent immobiles dans la refpiration, 
font, en conféquence de beaucoup 
de petites fibres mufculeufes qui les 
lient, fufceptibles de mouvemens 
très-légers qui déterminent l’air à 
fortir d’une ou d’autre maniere pour 
former des ions différens. Ces fons 
font plus ou moins modifiés pour la 
parole & pour le chant par les divers 
mouvemens de la langue & des lè­
vres. Les dents quoiqu’immobiles, 
& les joues y fervent aufii. Chacun 
de nous , pour peu qu’il y faffe atten­
tion , peut remarquer les divers
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mouvemens qu’il donne à toutes ces 
parties pour articuler les fons fans 
même s’en appercevoir ),

La Vue. Ľ (Big.

La Vue eft un des cinq fens le 
plus utile. Les Yeux font deux glo­
bes mobiles dans les deux orbites , 
& la nature les a ainfi placés au haut 
de la face pour qu’ils (oient plus à 
portée de voir ce qui fe palfe au- 
dehors, car ils font les organes de 
la vue fans laquelle la vie ferait 
peut-être bien ennuyeufe. C’eft à eux 
qu’aboutit la réfraction des rayons de 
lumière modifiés par les divers objets 
qui nous environnent. Alors le nerf 
optique qui fe termine à ce globe , 
porte au cerveau les imprefiions qu’il 
reçoit des divers objets. La prunelle 
fe dilate dans l’éloignement des ob­
jets & dans ľobfcurité pour laiffer 
palier dans le fond de ľ (Eil une pins 
grande quantité de rayons , au lieu 
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qu’elle fe rétrécit dans le grand jour 
ou lors de la proximité des objets, 
afin qu’il y en entre moins. Cet or­
gane eft fi néceilaire que la nature 
l’a enfermé dans une boëte oiTeufe 
qu’on nomme orbite, pour le garan­
tir , autant qu’il eft poftible, de l’at­
touchement fortuit des corps exté­
rieurs. C’eft encore pour la même 
raifort qu’elle a mis des paupières 
au-devant afin de le garantir, car 
leurs mouvemens font fi vifs que, 
même indépendamment de notre 
volonté , elles couvrent les yeux 
dans les divers befoins, & prefqu’à 
chaque inftant pour en ôter les cor- 
pufcules qui , nageant dans l’air , 
pourraient s’attacher au-devant.

Une glande un peu platte nom­
mée lachrymale , & environnée de 
graille eft placée dans l’orbite au- 
deifus de globe de ľ (Eil du côté de 
la tempe. Elle filtre fans celle, & 
Í dus encore dans les pleurs , une 
iqueur qui hu mečte le devant de
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l’(Eil & le lave. Les canaux excré­
teurs qui l’y apportent, s’ouvrent au- 
dedans de la paupière fupérieure le 
long de fon bord. Cette liqueur cou­
lant enfuite par fa pente dans le 
grand coin de ľ (Eil du côté du nez, 
elle y trouve deux petites ouvertu­
res nommées points lachrymaux , 
creufées à l’extrémité du bord de 
chaque paupière, par où elle fe perd 
dans un petit fac nommé lac lachry­
mal. Ce fac eft placé dans l’orbite 
même, & de-là, les larmes coulent 
dans le nez. D’autres petites glandes 
placées aux bords des paupières fil­
trent une liqueur fébacée, légère­
ment épaifle. D’autres petites glan­
des placées entre la peau & la tuni­
que interne des paupières qui eft 
très-fine, laiiTent fans ceiTe échapper 
un peu de férofité qui les humecte 
encore.

La membrane qui revêt intérieu­
rement les paupières fe repliant, s’é­
tend enfuite jufque fur le globe de 
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ľ(Eil , où elle fait tout ce qu'on 
nomme la conjonctive ou blanc de 
l’CEil, & elle ne s’étend pas plus 
loin. Elle eft percée au-devant par 
une ouverture ronde , à travers de 
laquelle on voit la portion tranfpa- 
rente de la cornée , membrane qui 
eft propre au globe de l’œil. Tout 
ce blanc de l’œil eft parfémé de 
beaucoup de vaiffeaux lymphati­
ques , où les globules rouges qui 
nagent dans le fang n’entrent pas 
dans l’état naturel : mais dans les 
inflammations qui furviennent quel­
quefois à cette partie, elle devient 
rouge , & c’eft fans doute qu’alors 
les globules rouges y entrent avec la 
lymphe. ( Ce changement de cou­
leur , fournis à nos yeux , peut nous 
faire penfer que dans les inflamma­
tions qui y furviennent, les globules 
rouges qui nagent dans le fang ont 
paflé'jufque dans les vaiffeaux lym­
phatiques qui parcourent toute la 
partie. Nous pouvons penfer la mê­

me
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choie des inflammations qui furvien-. 
tient par-tout ailleurs.

La premiere membrane propre u 
globe de l’œil eft nommée la cornée. 
Elle fait tout le tour du globe. On 
pourroit la compter pour deux mem­
branes , car fa partie antérieure eft 
tran (parente , tout le refte eft opa­
que, dur & femblable à du parche­
min , ce qui l’a fait nommer cor­
née opaque. Elle enferme toutes les 
autres parties de l’œil que nous al­
lons détailler. Elle eft comme per­
cée au milieu de fa convexité pofté- 
rieure où elle porte le nerf optique. 
Elle l’eft encore en plufieurs endroits 
par différens vaiffeaux, & par des fi-, 
lets de nerfs qui s’y diftribuent.

Au-dedans de cette membrane on 
en trouve une autre qu’on a nommé 
la choroïde ou fclérotique. Elle ne 
fe préfente pas par-tout le globe, 
car elle ne s’étend pas jufque derriere 
la cornée tranfparente. Cette mem­
brane qui eft d’une couleur noire uq 
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peu rouge, eft adhérente à tout l’in- 
térieur de la cornée opaque par beau­
coup de v aideaux depuis le fond de 
l’œil jufqu’auprès de l’endroit où la 
cornée opaque devient tranfparente. 
Là elle cede d’être adhérente & de­
vient pour ainfi dire flottante & fuf- 
ceptible de mouvemens par bien de 
petites fibres peut-être mufculeufes. 
Alors elle prend le nom d’iris , & 
quelques Auteurs la nomment en 
cet endroit le cercle ciliaire. Là 
elle eft fufceptible de fe reíľerrer 
comme l’entrée d’une bourfe par de 
petites fibres charnues qui nous pa­
rodient de diverses couleurs. Là on 
la nomme l’iris.

Une troifieme membrane iert en­
core à former le globe de l’œil ; on 
la nomme la rétine. Son tiffu eft bien ' 
différent de celui des deux autres, 
car il eft blanc, moelleux, tendre, ôc 
femble n’être qu’une efpece de colle 
far in eu fe étendue fur une toile très- 
ilnc. Elle eft attachée dans toute la
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fu ría ce interne de la choroïde , & 
s’étend depuis le nerf optique juf- 
qu’à l’iris. Cette membrane femble 
fe terminer au fond de l’œil à un 
bouton médullaire formé par le nerf 
optique qui perce la cornée opaque 
comme on l’a dit.

Ces trois membranes, qui forment 
enfemble une efpèce de globe, en­
ferment ce qu’on nomme les trois 
humeurs de l’œil. L’une fe nomme 
humeur aqueufe, & elle l’eft véri­
tablement. Elle eft placée derrière 
la cornée tranfparente , entre elle 
& l’iris ou cercle cyliaire , au-devant 
du criftalin. C’eft la lympidité de 
cette humeur qui permet à l’iris de 
fe dilater & de fe refferrer. Une au­
tre humeur de l’œil fe nomme hu­
meur vitrée. Elle eft gélatineufe 
très-claire , très-tranfparente, & en­
fermée dans une capfule membra- 
neufe d’une fineffe extraordinaire 6ճ 
Suffi tranfparente. Le tout fait une 
paaffe de la coniiftence d’un blanq

Hij
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d’œuf, non cuit, occupant plus des 
trois quarts de la cavité poftérieure 
du globe de l’œil. Elle touche la ré­
tine dans toute fa circonférence pof- 
térieure & latérale.

On voit fur elle-même à fa partie 
antérieure,& derrière la cornée trans­
parente , un léger enfoncement qui 
eil rempli par ce qu’on nomme le 
criftalin , troiiieme humeur de l’œil. 
C’eft une petite lentille tranfparente 
& plus arrondie en fa partie pofté- 
rieure. Ce criftalin efl fixé fur l’hu­
meur vitrée dans une efpèce de 
chaton très-tranfparent, formé par 
une duplicature de la membrane fi 
fine qui renferme l’humeur vitrée. 
( Le criftalin commence à prendre 
une couleur jaune vers la quaran­
tième année , ce qui augmente pref- 
qu" toujours à proportion de l’âge ). 
Sa confidence cil très-molle dans la 
jeuneffe, & il acquiert de la fermeté 
à mefure qu’il jaunit. ( On le voit 
quelquefois devenir tout-à֊fait opa-
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que, & faire ce qu’on nomme une 
cataraéde qui empêche que la réfrac­
tion de la lumière ne pénétre jus­
qu’au nerf optique à travers l’humeur 
vitrée. C’eft une caufe de coécité ).

Quand les paupières font ouver­
tes les rayons lumineux paffent a 
travers la cornée tranfparente, puis 
à travers l’humeur aqueufe ; paftant 
enfuite à travers le criftalin, ils fe 
féparent à caufe de fa figure arron­
die , de maniere qu’ils fe difperfent 
dans l’humeur vitrée jufque fur la 
choroïde Ճճ fur la rétine. Alors le 
nerf optique qui fait une efpèce de 
bouton en perçant ces membranes, 
porte au cerveau les impreffion&qu’il 
reçoit des divers objets.

L’œil quoiqu’enfermé dans une 
bcëte о {Teufe, eft mobile, & peut 
être tourné dans bien des fens par 
le concours de fix petits mufcles qui 
lui font propres & enfermés avec lui 
dans l’orbite. Leurs intervales font 
remplis de grailles qui rendent les 
- H iij
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mouvements de l’oeil très - fouples 
ՀՃ très-prompts.

Le Nez. L’Odorat.

Le Nez eft l’organe defliné à fen-' 
tir les corpufcules qui fe détachent 
des corps odorants. On le diyife en 
deux narines , une droite & l’autre 
gauche , & chacune d’elles fe fub- 
divife en narine externe & narine 
interne. Je ne parle pas de la figure 
externe du Nez ; tout le monde la 
connoît. La cavité de chaque narine 
commence extérieurement à l’en­
trée du nez, & fe continue fur les 
os qui forment le palais , jufqu’à la 
■VOUte charnue qui le termine. Ainfi 
on peut porter horifontalement un 
Ailet depuis l’entrée de l’une ou de 
l’autre narine jufqu’au pharinx , paf­
fá nt par-deffus la cloifon charnue qui 
termine le palais.

La cavité du Nez eft bornée en- 
haut par plusieurs os ôç cartilages 5
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dont les uns qui appartiennent à la 
face f font la voûte de la narina 
externe , & les autres font la voûte 
de la narine interne, os qui font par­
tie de ceux de la tête. Le tout efi 
(éparé de devant en arrière par une 
cloifon qui eft partie oiïeufe & par­
tie cartilagineufe , & fait deux na­
rines qui n’ont aucune communica­
tion l’une avec l’autre.

Prefque tous les os qui font la 
paroi de chaque narine , ont dans 
leur épaifteur des cavités plus ou 
moins grandes qui communiquent 
avec la cavité de chaque narine in­
terne. On les nomme finus fron­
taux , finus fphœnoïdaux, finus maxil­
laires , finus éthmoïdaux, relative­
ment aux noms des os dans lefquels 
ces cavités font creufées. Le Nez 3 
& tous ces finus font tapiffés inté­
rieurement d’une membrane qu OIJ 
nomme pituitaire , relativement .<• 
l’humidité ou morve dont elle eft 
fans ceife abreuvée. Cette mem- 

Hiv
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brane eft plus ou moins épaiíTe, fpon* 
gieufe & cellulaire. Eile left moins 
dans les fin us que dans les narines , 
ou on voit a fa furface un velouté 
tres - fin en plufteurs endroits. Un 
tiiTu cellmaire 1 attache à tous ces 
os qu elle tapiffe jufque dans les 
fin us, & ce tiffu eft rempli de quan­
tité ce glandes dont les canaux cx- 

, creteurs verfent la morve dans les 
cavités. Ce ft une lymphe mucilagi- 
neufe, médiocrement coulante dans 
l'état naturel, mais lyrapide & pref- 
que fans confiftence pendant ce qu’on 
nomme rhume de cerveau. Ainfi 
toutes ces humidités s’écoulent dans 
les narines où chaque finuseft ouvert.

Outre cette lymphe pituitaire qui,՛ 
des fin us , coule fans celle dans le 
Nez, il y coule encore une autre li­
queur ; ce font les humidités dont 
les yeux font arroles par-devant. Ces 
humidités qui avoient coulé de la 
circonférence du globe de l’œil juf­
que dans le fac lachrymal, coulent 
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enfláte dans le Nez par un con­
duit membraneux qui paffe dans le 
Nez par un canal о lieux , creufé 
dans l’épaiffeur de 1 os maxillaire 
fupérieur qui fait portion de la na­
rine interne.

Le Nez a fes vaiffeaux comme 
toutes les autres parties. Les artères 
y portent la nourriture & la ma­
tière de la hitration que les glandes 
y fournirent» comme on la dit, Sc 
les nerfs olfactifs fe diftribuent à 
toutes les membranes ainfi qu au 
velouté oui en couvre la furface 
interne afin de recevoir Fimpreffion 
des odeurs. C’eft ainfi que le Nez 
eft l’organe de l’odorat qui , dans 
les maladies qu’on nomme rhumes 
de cerveau fe perd , parce que la 
membrane pituitaire eft malade.

Autre utilité du Nez. L air en 
y paffant lors de l’infpiration , s Ճ- 
chauffe, &c n’eft plus fi froid en en­
trant dans le poulmon. Il peut ega­
lement paffer par la bouche , mais il 

H Y 
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ne s’y échauffe pas de même qu’en 
paffant par le Nez qui eft une ef- 
pèce de labyrinthe. (Si tout le mon­
de ne refpiroit que par le nez , il 
У túróit bien moins de rhumes de 
poitrine).

On demandera peut-être à quoi 
fert cette abondance de morve qui 
nous oblige ii fouvent à nous mou­
cher , choie bien incommode. Je 
dis premièrement que le Nez eft 
une efpèce de cautère que la na­
ture nous a fait, & que l’évacua­
tion qui fe fait par le nez nous pré­
serve peut-être de bien des maladies. 
Je dis fecondement que le Nez étant 
utile & même néceffaire à la refpi- 
ration , nous perdrions bientôt l’o­
dorat fi les membranes qui le tapifi. 
fent n’étoient pas fans ceffe humec­
tées par cette morve qui les ga­
rantit d’une féchereffe qui les férőit 
bientôt périr, ou du moins lesren- 
droit infenfibles aux odeurs. Ainfi 
il en eft de ces glandes comme de
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celles qui tapiffent tout l’intérieur 
de la bouche , lefquelles fervent à 
défendre de la féchereffe, l’organe du 
goût que l’air frapperoit immédiate­
ment & fans ceffe dans l’infpiration,

L’Oreille, ľ Ouïe.

L’Oreille eft l’organe de l’ouïe > 
bien utile à la fociété. C’eft par lui 
que les ions font tranfmis a 1 ame. 
Le vice ou le défaut de cet organe 
fait la furdité.

L’oreille eft l’organe le plus corn- 
pofé & le plus difficile à expliquer, 
vu le jeu, la figure & la combinat­
ion de toutes les pièces qui le com* 
pofent. On le divife en oreille ex­
terne, ôc oreille interne.

L’Oreille externe eft formée pres­
que toute entière par un cartilage1 
qui a à-peu-près la figure de la co­
quille d’une moule , dont la plus 
large extrémité eft en-haut . la plus 
étroite en-bas , la cavité en dehors ■» 
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& la convexité tournée du côté de 
la tete Cela fait une efpèce d’en­
tonnoir fuftifamment large pour rece­
voir & raiTembler une quantité de 
1 air agite par les corps honores. (Sou­
vent les lourds fuppléent au vice 
de cet organe par un entonnoir plus 
grand que cette efpèce de conque > 
afin d y raiTembler plus de parties 
aériennes ). L intérieur de cette ef- 
pece de coquille n’eft pas uni com­
me ceiui de la moule , & on y voit 
plufieurs éminences & cavités. Elle 
erl couverte de la peau des deux cô­
tes. Cette coquille n’efl pas fixe en 
fa place, & elle eft mobile dans tous 
les lens moyennant plufieurs ni úf­
eles & ligamens qui l’attachent à l’os 
temporal qui fait partie de la tête- 
G’eft dans la partie pierreufe de cet 
os^qu’eft placé l’organe de l’ouïe.

Le cartilage qui fait la coquille 
eil percé dans fa partie inférieure & 
poflerieure. Son ouverture eft con­
tinue par un conduit court & mena.:

du Corps Humain. 18 v 
braneux nommé auditif, jufquàun 
autre conduit qui eft partie cartila­
gineux & partie olïeux ,• creufć dans 
l’os temporal. Celui-ci eft long do 
fept à huit lignes & appartient tout 
à l’os pierreux, ( l’un des os de, la 
tête). Le reite de l’Organe eft ce qu on 
nomme l’oreille.

Une membrane nommée mem­
brane du tambour fepare 1 Oreille 
externe de l’interne:elle eft très ten­
due ôc bandée. Elle eft corn potée de 
plufieurs lames très-fines etroitement 
collées enlemble. L'externe eft une 
continuité de la peau & de l’épider ­
me, & l’interme eft une continuité 
du période qui rapide toute l’Oreille 
interne ; elle fait ce qu’on nomme 
le tambour. Cette membrane tient 
auffi à un petit os, qu on nomme le 

marteau.
Je ne pourrois parler ici oe 1 ar­

rangement de toutes les parties qul 
font l’Oreille interne , & me faire 
entendre à ceux qui ne l’ont pas vue 
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L’étrier, l’enclume, le marteau, les 
ofielets , le limaçon , le labyrinthe , 
le veftibule, &c. Le tout fait un af­
iem Wage de petits os , de petits mur­
cies, de cavités, de ligam.ens, de 
membranes, &c. qu’on ne peut con- 
noitre qu’en les voyant > encore eft- 
il bien difficile de juger comment 
cet aiTemblage tranfmet diftïn élément 
à l’a me , non-feulement tel & tel fon 
féparés, mais même tant de ions qui 
dans un concert d’inftrumens de mu- 
fique paffent enfemble par le con­
duit auditif, & qui frappent ensem­
ble la membrane qui fait le tambour. 
Il y a peut-être très-peu de réel dans 
tout ce qui a été dit & écrit là-def- 
fus. Tout ce que nous bravons par 
expérience, c’eft que la membrane 
du tambour plus ou moins tendre, 
rend l’organe plus ou moins fenfible.

En parlant des parties qui con­
courent à former l’organe de l’ouïe , 
je crois devoir parler de ce qu’on 
nomme la Trompe. C’eft un- corn- 
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duit qu’EusTACHE a découvert & 
décrit, & qui porte fonnom. Il s’é­
tend depuis l’intérieur de la caille 
du tambour jufqu’au bord interne de 
la narine qui fait le fond du nez. Il 
eft partie cartilagineux, partie ten­
dineux & partie о lieux, étant créa- 
fé dans l’os pierreux. La membrane 
qui le tapiffe intérieurement eft une 
continuité de celle qui tapiffe l’in­
térieur du tambour. (Si les gens qui 
ont l’ouïe dure tiennent machinale­
ment la bouche ouverte en écou­
tant, c’eft probablement que les Ions 
entrés dans la bouche peuvent paf­
fer par ce conduit pour entrer dans 
la caille comme ils paffent par le 
trou auditif. ) Nous fom mes heureux 
que la nature n’ait pas fait ce con­
duit plus large, car en fe mouchant 
un peu fort, quelque humidité pour- 
roit entrer avec Pair dans le tam­
bour. Il entre quelquefois un peu 
trop d’air dans ce conduit, & cela 
fait dans l’oreille un cliquetis ou bruit 
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tres-incommode, mais qui ne dure 
pas. Je l’ai cependant vû, une fois 
feulement, eau fer une très-vive dou­
leur qui fut fuivie d’une douleur en- 
core plus vive & affreule dans tout 
ce cote de la tête, avec une tievre 
qui dura plusieurs jours. Peut-être y 
étoit-il entré avec l’air, quelque peu 
d humidité de celle qui ՛ mouille la 
membrane pituitaire. La douleur du­
ra un mois dans tout ce côté de la 
tête ).

L’Oreille externe & interne ont 
leurs vaiffeaux. Ainfi les nerfs qui 
fe portent à tout l’intérieur de 1’0- 
reille, communiquent à l ame les im- 
preffions qu’ils reçoivent des diffé­
rons ions, ce dont l’aine s’apperçoit.

Le Tact.

Le toucher eft encore un de nos 
rens , & la peau en eft, dit-on , l’or- 
gane; mais elle n’eft pasie leul, car 
toutes les autres parties molles font 
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fenfibles. Que le chirurgien faffe une 
incifion profonde , le malade fent la 
douleur jufqu’au fond de la playe. 
A-t-on la colique c’eft pour 1 ordi­
naire aux inteftins qu’elle fe fait fen­
tit, ils font donc fenfibles. En un mot 
toutes nos parties admettent des nerfs 
dans leur composition : elles font 
donc fufceptibles de fentir ce qui les 
touche. Mais ce fentiment n’eft pas 
le même à toutes , & la peau eft 
l’organe véritable du ta£l, c’eft-à-dire, 
de la fenfation réfléchie. Ce n’eft 
que par elle que nous distinguons la 
nature des objets qui la touchent > 
c’eft-à-dire, la molleffe, la dureté, 
les inégalités, la rondeur, le poli, en 
un mot bien des qualités. Cette fen­
fation n’eft pas par-tout égale, & la 
nature femble avoir choifi îebout des 
doigts pour le principal organe du 
taćt, ou toucher réfléchi. Les doigts 
des aveugles leur valent prefque des 
yeux, puisqu’ils leurs fervent à diftm- 
guer prefque tous les objets que nous 
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diftinguons par nos yeux, ce que ne 
font pas les quatre autres fens qui 
n’ont chacun qu’un fçul objet.

Nous avons vu en examinant les 
autres organes des fens, que c’eft 
le different arrangement des parties 
molles qui les composent, lequel 
met les nerfs à portóé d’être touchés 
par les objets auxquels ces organes 
font deftinés. C’eft encore la diftri- 
bution des nerfs qui fe portent à la 
peau, qui fait que l’ame fait con- 
noître & distinguer la nature de tout 
ce qui la touche.

La peau eft l’envelope de tout le 
corps, & en l’examinant, nous ver­
rons comment les nerfs s’y distri­
buent pour faire le fentiment qu’on 
nomme le Тай ou toucher réfléchi, 
& recevoir les impreflions des objets 
ta ¿tifs.

Nous avons jufqu’ici, éxaminé la 
ftruñure de bien des parties & nous 
avons vu par-tout, des nerfs leur 
porter l’efprit animal pour des ufa-
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ges différons de même que les arte- 
res pour y porter le fang. Suppofons 
toujours que c’eilpar cet efprit qui n eft 
pas fournis à la vue ni au toucher , 
que l’ame y éxécute fes volontés. 
C’eft encore par cet efprit animal que 
l’ame eft foumifeaux impreflions que 
les objets font fur tel ou tel organe,

L’E sprit Animal.

Je ne prêtons pas examiner Si dire 
ce que c’eft que l’ame , mais je puis 
dire que c’eft un être qui penfe, &2 
dont le principal fiége eft dans le 
cerveau d’où elle commande à tou­
te la machine, & où elle eft aver­
tie de tout ce qui s’y paffe, meme 
de ce qui fe paffe au-dehors. Nous 
penfons avec beaucoup de probabi­
lité qu’un fluide fpiritueux & imper­
ceptible auquel on a donné le nom 
d’efprit animal, eft fans ceffe fepare 
du fang par les glandes du cerveau 9 
& de la moelle épinaire, d’ou il coule 
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dans les nerfs qui en font les canaux 
excréteurs. N’eil-ce point, comme je 
l’ai déjà dit, la même choie que cet 
efprit univerfel qui, répandu dans 
1 air, penetre tout ce qui forme cet 
univers & fc communique à ce qui 
le remplit, en des manieres différen­
tes fuivant la itruéhire particulière 
de chaque efpéce de corps fur lequel 
il domine. Les nerfs font donc les 
canaux par lefquels cet efprit uni­
verfel coule & fe diftribue à nos 
parties, efprit que l’on a nommé 
efprit animal, parce qu’il a été fépa­
ré d’une fubftance matérielle qui eff 
le fang.

Nous avons examiné la ilruflure 
des artères, tâchons à préfent de con- 
noître la ftructure du nerf par- où 
cet efprit coule du cerveau à nos 
parties.

En examinant le nerf avec un bon 
microfeope, il nous paroît être un 
tuyau dont le tiíľu eil très-fort & dont 
la cavité eil partagée par un million
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ide cloifons qui font de la même na­
ture que ce qui forme le tuyau , & 
laiffent entre elles des vuides imper­
ceptibles qui fe communiquent & 
parodient remplis de filets médul­
laires. Vinßow, page 47. Toute com­
pararon cloche , dit-on ; malgré cela 
je crois pouvoir donner mon idée de 
la maniere dont je penie que l’efprîc 
y coule.

Pour me faire mieux entendre J 
je comparerai le nerf avec un tube 
ou tuyau de cuir a fiez fort. Je le fer­
me exactement par un des bouts, 
puis je le remplis avec des éponges 
coupées en parcelles , & je les y 
foule de maniere qu’elles le remplit 
fenttrès-exaftement. L’éponge n’em­
pêche pas que je ne puiffe y verfer 
une certaine quantité d’eau dont elle 
s’imbibe, & j’y en verfe jufqu’à ce 
que le tuyau n’en .reçoive plus, étan- 
exactement plein, Alors je débouche 
le tuyau que j’avois fermé par en-bas , 
puis je continue à y verier de l’eau 
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par en-haut. Si j’y en verfe une gout J 
te il en fort une autre par en bas, 
& il n’en fort qu’une. Si j’en verfe 
deux, il n’en fort que deux & à pro­
portion , car le tuyau eft toujours 
plein, mais elle ne s’écoule que très- 
lentement.

Voilà précifement le nerf toujours 
rempli de l’efprit animal, voilà com­
me le cerveau le fournit fans ceife 
à mefure qu’il eft employé dans le 
point de notre machine ou un nerf 
le termine. Voilà le cas où l’ame ré­
git & commande. Ainfi à propor­
tion de la dépenfe des efprits ani­
maux qui fe fait fans celle en nous,’ 
il fe fépare du fang qui eft porté au 
Cerveau par les artères, une quan­
tité d’efprit animal proportionnée au 
beibin de la nature ; & cet efprit 
coule dans les nerfs ou fon cours eft 
très - lent, mais continu. Le nerf 
étant toujours plein, cela fait la cor- 
redondance de l’ame avec nos par­
ties, correfpondancc moyennant la-
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quelle l’ame vivifie & meut une par­
tie dès l’inftant qu’elle le veut, fi 
éloignée quelle foit, & ceife de la 
remuer par la même raifon.

Suivons la comparaifon. Je ferme 
par les deux bouts avec du cuir fin 
& très-mollet ce tuyau de cuir après 
l’avoir rempli exactement d’eau que 
je compare à l’efprit animal, Տճ je 
mets mon doigt fur l’un des deux 
cuirs. Pour peu que quelque objet 
touche le tuyau ou l’un des deux 
cuirs , mon doigt s’en apperçoit dans 
l’inftant par le reflux iubit de la li­
queur vers mon doigt. C’eft ainfi que 
l’ame eft d’une ou d’autre maniere 
foumife aux ágens extérieurs ou in­
térieurs qui la touchent, lefquels ob­
jets lui font telle ou telle impreffion 
quand il n’y a aucun dérangement 
dans la conftruêtion de la machine. 
Cette impreffion eft conforme à l’ob­
jet qui frappe, ceft-à-dire, aux ob­
jets extérieurs ou intérieurs qui la 
font, & c’eft ainfi que les organes 
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des fens avertiiïent Fame, de touť 
ce qui fe paffe au-dehors & fouvent 
au-dedans, tel que les douleurs, &c.

Nous avons vû Fefprit animal por­
té à toutes nos parties pulique tou­
tes reçoivent des nerfs dans leur com- 
pofidon ; voyons, s’il eftpoflible, à 
quoi & comment il iert. i°. Répan­
du dans toute la machine par fa fub- 
tilité , il donne à toutes les fibres 
qui la compofent plus ou moins 
d’élafticité comme Fefprit univerfel 
en procure à tous les corps inanimés.
Ainfi, quand je tire ma peau ou que 

je l’allonge plus ou moins, elle ré- 
fifte un peu à l’extenfion jufqu’à un 
certain point, & fi je la lâche, elle 
revient fur elle-même; ce ne peut 
être que par Félafticité de fes fibres. 
2°. L’efprit animal entrant fans ce fie 
dans le fang par la refpiration, il fe 
■mêle à toutes nos liqueurs & peut 
leur communiquer telle ou telle qua­
lité, d’une maniere à nous incon­
nue, mais dont nous appercevons les 

effets 
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effets allez fouvent. S’il efl. bien pur, 
il peut fans doute contribuer à leur 
bonne qualité & s’il ne Feil pas, il 
peut y mêler des principes vicieux ; 
(burees de maladies. ( C’eft ainfi qu’un 
mauvais air fait fouvent des mala­
des). 3Q. C'eft par le cours & l’in- 
fluance des efprits animaux, que Fa­
me procure le raccourciffement vo­
lontaire ou involontaire des fibres 
mufculeufes , ce qui eil impofiible 
dans la paralyfie.

Ainfi les unes, telles que font cel­
les de l’eftomach,des artères, en un 
mot de toutes celles qui entrent dans 
la com pofidon de nos vifeères, ex­
cepté celles du cœur, font dans une 
contraction continuelle qui n’eft in­
terrompue que quand quelque agent 
les allonge. C’eft ce qu’on remarque 
fenfiblement aux artères. Les mem- 
branes dont elles font tifïues cèdent 
au volume du fang, & font allon­
gées quand le fang y eft pouffé par 
le filióle du cœur : ( c’eft ce qui fait 



ip4 Abrégé Anatomique 
le battement du pouls;) mais dès que 
le cœur en diaftole n’y pouffe plus 
le fang, la cavité de l’artère eft di­
minuée par l’élafticité des fibres qui 
la compofent, lesquelles fe raccour- 
ciffent. Voilà ce que nous avons vu 
bien des fois dans les amputations de 
membres. Le fang ne fort des artères 
coupées que par jets alternatifs. D’au­
tres artères deftinées à des mouve- 
mens volontaires n’entrent en con- 
traćtion que quand l’ame y envoie une 
plus grande quantité d’efprit animal 
qu’il n’y en coule continuellement 
fuivant l’ordre de la nature, contrac­
tion qui ceffe quand notre ame celle 
d’y en envoyer plus qu’à l’ordinaire , 
c’eft-à-dire, quand nous le voulons. 
Si l’efprit animal couloit dans les nerfs 
avec autant de vîteffe que le fang cou­
le dans les vaiffeaux fanguins, cette 
contraction de la fibre mufculaire, 
quoique volontaire, ne cefferoit pas 
fi vite : mais elle ceffe dès que l’ame 
ceffe d’en envoyer plus qu elle ne
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fait d’ordinaire. Ainfi je vois fans 
étonnement la vivacité des mouve- 
mens muículaires d’une main habile 
fur le claveffin, mouvemens qui ne 
fe fuccéderoient pas.avec Ճ peu & 
de fi courts intervalles, fi le cours 
des efprits animaux droit vif & con­
tinu dans tous les nerfs qui font les 
contrarions muículaires , comme 
Veit celui du fang dans les artères.

Dilons donc avec une probabilité 
phyfique , que fi le mouvement de 
nos membres eft utile pour accélérer 
en nous le cours de nos liqueurs, 
pulique c’eft de lui que dépend la 
lanté & la vie , le repos jufqu’à un cer- 
taint point déterminé , eil néceffaire 
pour qu'il fe faße en nous non feule­
ment unefufpenfion dela perted’une 
portiondes efprits animaux,que le tra­
vail di flipé néceffairement, mais mê­
me, j’ofe le dire,une nouvelle provi- 
fion d’efprits animaux. C’eft peut être 
pour cela que la nature nous invite 
au fommeil après les grandes fatigues;

Iij 
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car dans le fommeil il s’endiilipe peu, 
proportionnellement à la quantité 
qu’il s’en répare alors par la refpira- 
tton ; au lieu qu’en fanté le fang a tou­
jours un cours également réglé dans 
toutes nos parties fans que nous 
puiffions l’accélérer.

Suivant tout ce que nous venons 
de voir, l’efprit animal eil l’agent 
par lequel Fame commande à toute 
la machine, & dont lame feiert pour 
être avertie par l’entremife des fens, 
de tout ce qui fe paffe au-dehors, 
& quelques fois même au-dedans.

La preuve prefque inconteilable 
que le nerf eft le tuyau où l’efprit 
animal dont Fame fe left, coule fans 
ceffe, c’eft que fi on lie un nerf, 
11 on le coupe, ou fi quelque chefe 
y fufpend le cours de cet efprit ani­
mal, non-feulement la partie où le 
porte ce nerf devient immobile, ce 
qu’on nomme une paralyfie, mais 
même elle fe flétrit infenfiblement 
par le défaut de reffort qui ceffe dans 
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le tiffu de la partie ; ôc fl c’eft un 
organe, l’a me n’eft plus avertie de 
ce qui devoir la frapper par l’entre­
mife du nerf, d’où s’enfuit la perte 
de la vue, de l’ouïe , du goût, de 
l’odorat ou du toucher, felon l’or­
gane qui y eft deftiné & qui n’eft plus 
affeété.

Toutes les parties dont nousavons 
parlé jufqu’ici font deftinées à notre 
confervation : examinons à préfent 
celles qui fervent à l’homme pour 
reproduire fon femblable.

Parties Génitales de L’Homme.

Natura venerenda eft non pudenda. Concubitum 
libido non conditio fœdavit. S. Auguftin•

Des parties qui fervent a la géné­
ration , les unes , dans la fem­
me comme dans l’homme, font en­
fermées dans le ventre, & les au­
tres font placées hors du ventre. 
Elles font prefque toutes doubles, y 
en ayant autant du côté droit que 

Iüj
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du côté gauche. Nous allons Com­
mencer par celles de l’homme.

Nous avons vu deux artères fper- 
matiques fortir de la partie infé­
rieure de 1 aorte defcendante ; elles 
font tres-petites, & enfermées dans 
le tiffu cellulaire du péritoine. Elles 
fe .portent de derriere en devant, 
puis fortent du ventre par les deux 
anneaux qu on voit aux deux aines, 
& vont fe ramifier dans les teflicu- 
les. Ces ouvertures font placées au- 
deffus des os pubis,nommées anneaux 
ou bas-ventre. Elles font formées 
par l’écartement des fibres mufcu- 
leufes & inférieures des mufcles qui 
couvrent le bas-ventre par devant. 
Le tiffu cellulaire du péritoine qui 
les a enveloppées jufque-là, fe con­
tinue jufqu’au-deifous des anneaux, 
& enveloppant l’artère jufqu’au teftL 
cule , il fait à ce vifeère une en- 
veloppe (Л/. N. L.) qu'on 
nomme tunique albuginée. Les nerfs 
& les veines propres au teflicule fui- 
vent la même route.
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Le Testicule. Pl. X. Fig.L.

Le Teflicule eft un corps glandu­
leux gros comme un œuf de pigeon, 
un peu ovale , fi tué dans le Jcrotum 
dit les bourfes. Il y eft comme fuf- 
pendu par fes propres vaiffeaux. C’eft 
une glande {Pi. XII. Fig• 2- 3. & 4. ) 
fpermatique formée d’un grand nom­
bre de canaux blancs très-fins, plies, 
repliés & distribués en différents pa­
quets. Tous ces paquets y font fé- 
parés l’un de l’autre par des clorions 
membraneufes très-fines, & difpo- 
iées à peu près comme celles qui par­
taient le dedans dune orange.(ťl. 
X//. fzo-. 1. 3. & 4). Les cloifons 
font fixées par leur continuité à 1 in­
térieur d’une enveloppe commune, 
qu’on nomme la membrane albugi­
née vu fa couleur blanche. Ces ca­
naux qui rempliffent les cellules font 
en fi grande quantité que fi on pou­
voir les mefurer, on en trouveront

I iv
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beaucoup de toifes. C’eft par eux 
que la femence eft élaborée. Ils fe 
terminent enfin à un petit nombre 
de canaux plus gros qui perçant la 
tunique albugineufe , font fur elle 
un autre paquet blanc comme eux, 
long de trois à quatre lignes. On le 
nomme Epididime. Il eft attaché fur 
1 albugineufe par fes deux extrémités 
& non dans fon milieu, & ľalbu- 
gineufe le recouvre.

Enfin la femence fort de YEpidi- 
dtme par un canal nommé canal dé­
férant qui accompagnant les vaif- 
fèaux. du tefticule, remonte Comme 
la veine fpermatique dans le ventre 
parle meme anneau. Là il quitte l’ar* 
îer®. & Ia veine, & fe plonge au- 
deflus de l’os Pubis, jufque derriere 
la partie inférieure de la veffie uri- 
naire, entre elle & l'inteftin 
Là il trouve la vefficule féminaire 
où il dépofe la femence qui a été 
filtrée par le tefticule. Le canal de­
vient plus large à mefure qu’il s’ap-
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proche de ce réfervcir de la femen­
ce. Mais avant d’en parler, il faut 
faire connoître qu’elles font les en­
veloppes du Tefticule.

Nous l’avons laiifé fufpendu par 
fes vaifleäux dans le Scrotum dit les - 
bourfes. Là il eft enveloppé d’un tif- 
fn cellulaire , formant une gaine 
que les Anatomiftes ont nommée 
tunique vaginale. {Pi.XII. Fig. 3 ). 
Ils en ont diftingué encore une troi- 
fieme, laquelle n’eft qu’un allonge­
ment des muleles du bas-ventre dont 
les fibres charnues enveloppant les 
v ai fléaux du tefticule & la tunique 
vaginale, font ce qu’on nomme le 
mufele Crémafler. ( PI. X. Fig. K. ) 
Ce mufele qui eft très-mince enve­
loppe le tout, & s’y attache comme 
pour aider aux vaifleaux fpermati- 
ques à foutenir le Tefticule. Le tout 
eft encore enfermé dans ce qu’on 
nomme le Scrotum ou les bourfes.

I Y
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Le Scrotum.

f Z. /IL Ժ f Z. G.

Le Scrotum eft une efpèce de 
bourre commune aux deux tefticu- 
les. Il eft corn pofé de la peau ( Fig. 
E. F. O. ) qui enveloppe un tiffu cel­
lulaire très-con fi ¿érable & du Dar­
los qui eft un affemblage de beau­
coup de fibres mufculeufes attachées 
au-dedans de la peau. Cette peau eft 
extérieurement garnie de poils dans 
l’âge de puberté. Toutes les fibres 
charnues du Dartos fe réunifiant, 
elles font dans le milieu du Scrotum 
une cloifon, qui la fépare en deux 
loges, une pour chaque Tefiicule. 
Cette cloifon eft marquée par une 
ligne qu’on voit extérieurement à la 
peau, & qui s’étend depuis le Pubis 
jufqu’à XAnus. Ce tiffu cellulaire 
( Fig. E. ) qui remplit les deux côtés 
du Scrotum, le rend très-maniable. 
( Il fe fait fouvent par différentes
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caufes dans le Scrotum deux efpeces 
d’hydropifie ; l’une entre la tunique 
vaginale & l’albugineufe, onia nom­
me, hydrocèle par épanchement,l’au­
tre dans le tiffu cellulaire du Scro­
tum , & on la nomme hydrocèle par 
infiltration ).

Vesseulés Séminaires.

Les Veflicules Séminaires qui fer­
vent de réfervoir a la femence, car 
elle n’eft pas fans cefle évacuée, ces 
Vefiicules, dis-je, font deux petites 
veflies de couleur blanche, longues 
de trois travers de doigt, plus ou 
moins grandes & épaiffes felon quel­
les font pleines ou vuides. Elles font 
placées ձշ fixées entre le rectum & la 
partie poftérieure Sc inférieure de la 
vefiie, de maniere que leur fond eft 
en haut & éloigné l’un de l’autre,pen­
dant que leurs extrémités qui font en- 
bas forment par leur union une espece 
de col très-menu. La position reipec-
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tive des deux enfemble fait un trian­
gle aigu. Leur col fe réunifiant & 
s’allongeant un peu, il va percer 
l’urètre de dehors en dedans à fa 
portion membraneufe. Là fe trouve 
dans l’urètre une petite éminence 
ovale nommée veru montanum, per­
cée d’un ou deux petits trous, qui 
font les embouchures du petit canal 
par où lafemence fort des Véhiculés 
Séminales.

La Prostate.

La portion membraneufe de l’urè­
tre eft, en fortant de la veille, fou- 
tenue par ce qu’on nomme la Prof- 
tate. ( PI. XI. Fig. A. ) C’eft une 
glande formant une mafie blanche 
a fiez ferme, figurée & greffe à peu 
près comme une châtaigne. Elle em- 
braffe au défaut du col de la veffie 
les deux tiers de la circonférence de 
l’urètre en fa partie pofiérieure, c’eft- 
à dire , entre l’urètre & l’intefiin
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Rectum. Son tiffu au-dedans eil très- 
fpongieux quoique très-ferré , & on 
y trouve plufieurs follicules ou glan­
des dont les canaux excréteurs s’ou­
vrent dans la cavité de l’urètre au­
tour du veru montanum. Cette li­
queur fert à lubrifier l’intérieur de 
l’urètre avant que la femence y paffe 
dans l’éjaculation.

La Verge. PI. XII. Fig. ï.

La Verge eft compofée de l’urè­
tre ( Fig. V. ), dont j’ai déjà parlé à 
propos de la fortie de l’urine , & 
de deux corps nommés caverneux 
( Fig. F.). Son extrémité ( Fig. B. ) 
qui fait une große tête qu’on nomme 
le gland, peut être, & eft le plus 
fouvent recouverte de ce qu’on nom­
me le prépuce ( Fig. C. ), qui fert à 
conferver la fineffe & la fenfibilité 
de la peau qui couvre le gland , & à 
permettre l’allongement de la verge, 
fans quoi, dans l’éreftion, la peau fe 
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trouverait trop courte. Dans la cou­
ronne autour du gland on trouve 
beaucoup de petites glandes qui fil­
trent une humeur grafie qui fe perd 
dans la couronne pour empêcher le 
prépuce & le gland même de s’é­
chauffer par leur attouchement réci­
proque. ( Quand on n’a pas foin de 
laver quelquefois ces parties, cette 
humeur s’aigrit, s’échauffe , & fe 
tournant en pus , caufe à la peau & 
au gland des excoriations , qui s’en­
flamment & empêchent le gland de 
fe décalotter. On a fouvent pris ces 
excoriations pour une maladie ga­
gnée par un contaâ impur. Quelques 
lotions dedicativos injectées dans le 
prépuce , guériffent bientôt cette 
maladie ).

Deux corps caverneux {PI. XII. 
Fig. FF. ) aident à former la Verge. 
Ce font deux corps cylindriques , 
creux au-dedans & fermés par leurs 
deux extrémités , gros comme le 
doigt & longs de cinq à fix pouces 
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plus ou moins. Ils font adoffés laté­
ralement fur la portion antérieure 
de l’urètre juiqu’au gland exclufive- 
ment. Le tiffu qui les compote eft 
un affemblage de fibres tendineufes, 
très - fortes & diadiques , formant 
dans leur intérieur un million de 
cellules auffi diadiques qui les en­
tourent. Ces ( Pl. II. Fig. 2. ) cel­
lules fe communiquent toutes , & 
font dans l’homme fait , toujours 
plus ou moins pleines de fang à-peu- 
près comme la ratte. Paf en-bas ces 
corps font à droite & à gauche for­
tement attachés à la partie interne 
des os pubis qui font le devant du 
bafiin, puis s’approchant jufque fous 
la jonétion des deux os pubis , ils 
s’adoffent l’un à l’autre pour couvrir 
l’urètre & former la verge. Ils ne 
font pas collés enfemble, mais unis 
par les fibres qui les compofent, lefi 
quelles paflant de l’un à l’autre, laif- 
fent d’efpace en efpace des vuides 
par lefquels les cavités de l’un com-
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muniquent avec celles de l’autre , 
ce qu’on peut voir en foufflant l’un 
des deux. C’eft cette communica­
tion qui fait qu’ils fe gonflent éga­
lement dans l’éreétion , car alors ils 
fe trouvent bien plus remplis de fang. 
C’efl cette plénitude qui fait la grof- 
feur, la rondeur & la longueur de 
la Verge. La peau qui recouvre le 
tout eft pareille à celle qui couvre 
tout le corps. L’extrémité des deux 
corps caverneux réunis fe termine & 
s’enchâffe pour ainfi dire dans le 
gland qui y fait une efpèce de bon­
net. ( Fig. C. ).

Toutes les parties deftinées à la 
génération , font arrofées d’une infi­
nité de vaiffeaux de tout genre qui 
y ferpentent en mille manieres & de 
muleles , le tout arrangé de telle 
forte qu’on ne pourroit le peindre 
à l’efprit du Lecteur fans y jetter 
de la confufion. Je dirai feulement 
que c’eft leur multiplicité & leur 
arrangement qui , dans le beibin,
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fait le jeu de ces parties , & qu’il 
fuffit que l’une foit viciée , ou du 
moins quelques - unes , pour caufer 
l’impuiflance. Je ne crois pas devoir 
parler de tout ce que la Nature em­
ploie pour mettre en jeu toutes ces 
parties , & conduire à fa deflination 
la femence qui eft reftée en réferve 
dans les veiïïcules féminales. Ainfi 
je paíľe aux parties de la femme qui 
fervent à la génération.

Des Parties Génitales de la. Femme. 
PL. XIII. Fig. X.

De ces Parties, les unes font ex­
ternes, & les autres internes, c’eft- 
à-dire placées au-dedans du ventre 
dans la région hypogaftrique.

Le Pubis.

La premiere qui fe préfente eft 
le Pubis. C’eft ainfi qu’on nomme 
une éminence a fiez large , placée 
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antérieurement à la partie inférieure 
du ventre entre les deux aînés. Ce 
n’eft qu’une épaifleur particulière 
de la graifle qui eft fous la peau en 
forme de couffînet. Il fe couvre dé­
polis à l’âge de puberté.

La Vulve. (Fig. Q.A.)

La fécondé eft la grande fente 
nommée la Vulve qui regne depuis 
le pubis jufqu’à un pouce en deçà 
de Y Anus. Elle eft formée par ce 
qu’on nomme les deux grandes lè­
vres ( Fig. A. B. ). Elles font en leur 
partie fupérieure plus épaiiTes & plus 
approchées l’une de l’autre que dans 
leur partie inférieure. Leur intérieur 
eft tapiffé d’une peau aufti fine que 
celle des lèvres de la bouche. Elles 
ont dans leur épaiifeur beaucoup de 
graifle & de grains glanduleux, dont 
il exude par leurs canaux excré­
teurs qui percent cette peau , une 
lymphe très-épaifle en petite quan-
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tiré. Vers les trois quarts de leur 
longueur en defcendant, on trouve 
à chacune, dans leur épaiifeur, un 
corps glanduleux allez gros nommé 
lacunes, dont les canaux excréteurs 
s’ouvrent à côté de l’orifice du va­
gin (Fig. ï. Q. ) ( conduit qui mene 
à la matrice ) , & laifle échapper une 
liqueur vifqueufe qui ne fort que 
dans l’union des deux fexes par l’ex- 
preflion de ces glandes. Les deux 
lèvres fe couvrent de poils à l’âge 
de puberté.

Les Nymphes. Fig. \A.fig. 3.D.

Dans la grande fente on voit deux 
replis de la peau qui tapifïe les lè­
vres au-dedans , replis nommés les 
Nymphes. Ils forment deux efpèces 
d’ailes jointes enfemble dans leur 
commiflure fupérieure. Elles s’écar­
tent en defcendant à côté de l’ori­
fice du vagin, & fe terminent à un 
pouce plus haut que la partie infé­
rieure des lèvres.
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Le Clitoris. Jzg-.j i.AA.

Entre les Nymphes , fous leur 
union , on voit fans difledion , en 
leur partie fupérieure, le Clitoris. 
C’eil une efpèce de petit gland qui 
n’eft pas percé , recouvert d’un’pré­
puce , & dont la peau très-fine eft 
d’un fentiment très - exquis. C’eft 
cette peau qui a fait le commence­
ment des nymphes. Le Clitoris eft 
formé par un tifiu fpongieux & mem­
braneux très-fort, femblable à celui 
des corps caverneux de l’homme. 
Il femble fe partager en descendant 
en deux par une cloifon très-fine , 
& fe bifurque en deux jambes qui 
s’attachent à droite & à gauche fous 
les os Pubis ( os qui font partie du 
badin antérieurement) , & s’éten­
dent ju(qu’aux os Ifchion. La tête du 
Clitoris eft foutenue par un liga­
ment qui l’attache à l’os Pubis.
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L’URETRE.

Dans l’intervalle de la partie infé­
rieure de nymphes , on voit le trou 
de ¡’Urètre. C’eft la fin du conduit 
urinaire qui vient de la veflie, 8ճ 
eft une continuation de fes mem­
branes. Il eft bien plus court que 
l’urètre de l’homme. 11 eft légère­
ment courbé dans fon trajet. Il eft 
fpongieux comme l’urètre de l’hom­
me , & fon orifice eft garni de beau­
coup de petits trous qui font les em­
bouchures des canaux excréteurs de 
beaucoup de petites glandes qui l’en­
tourent.

Le Vagin. Fig. 1 & fig, 3.Q. C.

Au-defious de l’urètre eft ce qu’on 
nomme l’entrée du Vagin. C’eft un 
conduit qui monte fous l’os Pubis 
jufque dans le badin, & fe termine 
à la matrice dont il embraffe l’ofi- 
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fice. Il eft adhérent par-devant dans 
toute fa longueur à l’urètre, & par- 
derriere à i’inteftin Rectum , étant 
placé entre les deux. Il eft compofé 
d une membrane externe qui le fixe 
avec les parties voiiines , & d’une 
interne qui eft très-ridée. Ses rides 
y font intérieurement des efpèces 
d’arcades circulaires & obliques qui 
permettent à ce conduit d’être plus 
ou moins étendu , fur-tout en lar­
geur. Elles parodient moins dans les 
femmes que dans les filles , & s’ef­
facent plus ou moins dans les ac- 
couchemens. Entre les membranes 
de ce conduit, il y a un tiffu Spon­
gieux entrelaffé de vaiffeaux de tout 
genre. L’entrée du Vagin fe trouve 
entre les grandes lèvres au-bas de la 
vulve à un pouce de l’Anus. L’ef- 
pace qui eft entre les grandes lèvres 
Ôc ľ Anus fe nomme le Périnée.

Les autres parties génitales fe 
trouvent enfermées dans le badin ; 
& en pourfuiyant l’intérieur du Va-
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gin on arrive à la matrice dont il 
embrafte le col.

La Matrice. Pl. XIII.fig. i.H.

La Matrice eft un corps médio­
crement fermé , figuré à-peu-près 
comme un flacon,un peuapplatihors 
le tems de la groffeiTe. Sa cavité 
( Pl. XIV. fig. ï. A. ) eft très-petite 
& figurée comme un triangle ob­
long. Elle a dans les adultes trois ou 
quatre travers de doigt de longueur, 
deux de largeur dans fa partie fu pé­
neme , un dans fa partie inférieure, 
& un d’épaifteur : ce volume diffère 
felon les âges. Sa partie fupérieure 
fe nomme fon fond {Fig. A. ), & 
fon orifice qui eft l’entrée fe nom­
me fon col ( Fig. B.). Son fond eft 
percé aux deux angles par deux con­
duits {Fig. 2. ) très-étroits qui ré­
pondent à ce qu’on nomme les trom­
pes dont nous parlerons après. Une 
autre ouverture eft à fon angle infé- 
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rieur qui eft fon entrée ( Fig. F. ). 
Celle-ci eft plus large & fe termine 
à fon col qui eft percé d’une ouver­
ture tranfverfale. Ce col eft très- 
court & embraffé par la fin du Va­
gin. Il s’avance un peu dans fa ca­
vité. (Ce col femble s’effacer à me- 
fure que la groíTeíľe avance vers 
l’accouchement ).

La fur face interne de la Matrice 
eft tapiffée d’une membrane très- 
fine, percée à fon fond de beaucoup 
de petits trous par lefquels on fait 
fortir, en la prefiant, de petites gout­
tes de fang. Cette membrane eft à 
l’endroit du col de la Matrice, iné­
gale & ridée. Le tiffu de la Matrice 
quoique fermé , eft fpongieux , fort 
ferré ôc entrelaffé de beaucoup de 
vaiffeaux. Le péritoine fait fa tuni­
que externe.

Le péritoine fait fur les côtés 
( Fig. ï. G. ) de la Matrice une du- 
plicaturequi femble féparer le bailin 
d’avec le bas-ventre, en partie anté­

rieure
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rieure & en partie poftérieure. On 
nomme cette cloifon ou duplicature, 
les ligamens larges de la Matrice. Ces 
membranes fixées l’une fur l’autre 
par un tiffu cellulaire , renferment 
ce qu’on nomme les trompes de Fal- 
lope qu’on voit fendues fur la Plan­
che Xlll, fig. 4, & Pl. 111՝ fig. շ , 
les ovaires & une partie des vaiffeaux 
qui vont à la Matrice.

De cet affemblage de fibres mem- 
braneufes & de vaiffeaux, partent ce 
qu’on nomme les ligamens ronds 
{Fig. ï. K. K. ) de la Matrice , un 
de chaque „côté , qui font attachés 
aux deux angles de la Matrice. Ces 
ligamens descendant dans le tiffu 
cellulaire du péritoine, fortent du 
Baffin par les anneaux qui font âux 
aines de même que les artères fper- 
matiques dans l’homme , puis fe 
perdent dans les grailles à la partie 
fupérieure des grandes lèvres & des 
nymphes, puis difparoiffent.

K
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Les Ovaires. PL XIV, fig. 3.

Dans la duplicature des ligamens 
larges à côté du fond de la matrice 
on trouve les Ovaires {PL XIV}. 
Ce font deux petits corps ronds & 
ovales de la groffeur d’un œuf de 
pigeon, un peu applatis , compofés 
d’un tiiTu fpongieux & de plufieurs 
grains, boulettes ou vefficules très- 
claires , le tout entouré d’une efpèce 
d’écorce. On a regardé ces corps 
comme l’affemblage de plufieurs 
œufs ; cela peut être.

Les trompes {PL XIII,fig. i.N. 
& fig. г.) de Fallope qu’on a vu at­
tachées au ligament large , font deux 
canaux molafies & vermiformes at­
tachés chacun à un angle de la ma­
trice & ouverts dans fa cavité. De­
là ils s’étendent vers les parties la­
térales du badin, Soutenus au (fi par 
le ligament large. A mefure qu’ils 
s’éloignent de la matrice , ils de- 
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Viennent plus gros , ayant jufqu’à 
quatre lignes de groíľsur , & cette 
extrémité faite en forme de frange, 
eft dentelée & fe nomme fon pa­
villon. Une petite portion du liga­
ment large tient ce pavillon recourbé 
vers l’Ovaire. La cavité de cette ef- 
pece de trompe eft mouillée d’une 
lymphe qui fuinte du tiffu fpon- 
gieux qui eft entre les deux mem­
branes qui la forment.

toutes ces parties, tant Internes 
qu’externes, ont comme à l’homme 
une multiplicité de nerfs , de vaif- 
feaux fanguins , de lymphatiques, 
& de glandes dont l’affemblage eft 
relatif à chacune d’elles, & duquel 
dépend leur action & leurs ufages. 
Je les palle fous filence comme je 
l’ai fait aux parties génitales de l’hom­
me. Mais quelques parties de la fem­
me changeant de figure & de pofition 
dans la grofleffe , je ne puis me dif- 
penfer d’en parler.
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De la formation Ճ nourriture du 
Fœtus.

Les fentimens font partagés & 
pourront l’être long-tems fur ia ma­
niere dont l’enfant fe forme dans la 
femme. Les uns croient que l’etn- 
brion eft tout formé dans l’ovaire 
comme nous voyons le poulet formé 
dans l’œuf, & qu’il ne fait que fe 
déveloper quand il a été frappé de 
J’efprit féminal de l’homme. D’au­
tres croient qu’il fe forme par le mé­
lange de la femence des deux fexes. 
D autres prétendent qu’il eft tout 
formé, étant une efpèce de ver qui 
nage dans la femence de l’homme , 
&r que porté avec elle dans la ma­
trice, il y prend fon accroiifement.

Sans difeuter ces divers fentimens 
& prendre aucun parti, je dirai feu­
lement que dès que l’embrion eft 
dans la matrice, fon volume eft ii 
peu de chofe qu’il fe colle en quel- 
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que endroit de la paroi de ce vif- 
cère , arrêté par l’humidité qui en­
duit intérieurement ce vifeère. Pen­
dant un peu de tems cet embrion, 
que je compare à un œuf qu’une 
poule couve , vit de fa propre 
fubftance ; mais bientôt l’humidité 
& les lues qui fuintent de la matrice 
le pénétrent & s’y infirment. Il eft 
trop petit pour qu’on puifie voir fon 
organifation avec le meilleur mi­
croscope ; mais certainement il eft 
organifé , & fes vaiífeáux qu’oft ne 
peut voir encore , font difpofés à re­
cevoir la liqueur qui doit y couler. 
Ainfi des fucs fournis par la matri­
ce , & proportionnés à leur diamètre, 
vont bientôt s’y infinuer & commen­
cer une circulation , fi elle ne l’eft 
déjà.

Quand une femme eft accouchée, 
nous voyons que fon enfant étoit, 
dans la matrice, enfermé dans deux 
membranes qui font le Corion ÔC 
ľ Amnios. Le Corion ( Pl. XV. fa. 4.

K iij
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C.D.) enveloppoit X Amnios, & celle- 
ci {fig. D. ) enveloppoitl’enfant. Ainfi 
ces deux membranes fe font accrues 
avec l’enfant dans la matrice, & font 
auffi anciennes que lui. Elles ont été 
déchirées dans l’accouchement.

Le Corion ( Fig. 4. C. ) collé dans 
la face interne de la matrice y con­
tinue à s’imbiber peu-à-peu des fucs 
qui fuintent des parois de la matrice. 
Cet endroit du Corion & de l’Amnios 
fe gonfle en même-tcms en conse­
quence. Ils fe gonfleront de plus en 
plus à mefure que l’embrion fe dé­
veloppera , & la matrice fournira à 
proportion plus de fucs , en consé­
quence de quoi cet embrion pren­
dra une forme fufceptible d’être ap- 
percue, distinguée & connue.

Circulation dans le 
Fœtus.

La portion du Corion & de XAm­
nios qui s’étoient confondues & atta- 

du Corps Humain. 223 
chées à l’intérieur de la matrice, s’y 
nourriffent, s’y grofliffent peu-à peu, 
s’y rendent adhérentes de plus en 
plus. ( A la fin de la grolle fie on 
trouve que le milieu du total eft très- 
gros , faifant une efpèce de gâteau 
pelant une livre ou deux : c’eft ce 
qu’on nomme le Placenta ) qu’on 
voit ( Pl. XV, fig. 4 ) tenant encore 
au cordon ombilical & à l’enfant, & 
dont il eil très-difficile de distinguer 
l’organifation. Ce cordon eñ com­
poté de trois vaiSTeaux qui font une 
veine nommée ombilicale, & deux 
artères nommées auffi ombilicales.

Ces trois vaiil'eaux s’allongent in- 
Senfiblement, Sortent du Placenta, 
& réunis , font un cordon qui de­
vient infenfiblement gros comme le 
doigt , où fis font enveloppés en­
semble par une efpèce de peau allez 
mince. 11 fe trouve au-dedans une 
efpèce de tiilù cellulaire qui y fi-xe 
les trois vaiSTeaux. Là , les deux ar­
tères ombilicales font autour de la 

Kiv 
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veine ombilicale & de ľouraque 
nombre de circonvolutions. Autant 
qu’on peut le connoître, la veine 
part par plusieurs racines de beau­
coup de glandes quife trouvent dans 
le Placenta, & des fucs fournis par 
la matrice enfilent la route de la 
veine ombilicale pour la nourriture 
de 1 enfant & pour fon accroiiTement. 
Les aeuÿ artères qui font enfermées 
avec la veine dans toute la longueur 
du cordon , y fervent à accélérer par 
leur battement le cours de la li­
queur qui coule dans la veine. Le 
cordon fe termine àu nombril de 
1 enfant, & les trois vaifieaux s’y ré­
parent .en entrant dans fon ventre. 
La veine ombilicale continue fa 
route jufqu’au foie , où elle entre 
par la grande feifture dans le finus 
de la veine-porte, & y continue fa 
route par un petit canal nommé ca­
nal veineux qui porte le fang dans 
la veine-cave ascendante. Alors ce 
que la veine ombilicale a apporté s’y
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mêle avec le fang qui monte à l’o­
reillette droite du cœur. Les deux 
artères ombilicales arrivées dans le 
ventre de l’enfant , s’y prolongent 
en descendant jufqu’à l’artère aorte 
inférieure , & s’ouvrent dans fa ca­
vité près de fa bifurcation en artères 
iliaques. C’eft par ces deux prolon- 
gemens, que l’excédent du fang qui 
fe trouve de trop pour la nourriture 
de l’enfant, eft rapporté dans le cor­
don ombilical, & de-là au Placenta. 
Je dis l’excédent, car probablement 
tout ce que la veine ombilicale a ap­
porté , ne peut y être employé. A inii 
tant que l’enfant eft dans le ventre 
de fa mere , il fe fait une circula­
tion du Placenta à lui, & de lui au 
Placenta. (Voyezles Pl. XI 11,XIV, 
XV & XVI. ) S’en fait il une du Pla­
centa à la mere ? C’eft ce que nous ne 
pouvons décider ; mais il n’eft pas 
douteux que la matrice ne fourniife 
fans ceffe une certaine quantité de 
fucs proportionnes à l’accroiflemenc 
de l’enfant. K. y
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Circulation dans le 
Fœtus.

Tant que l’enfant eft dans la ma­
trice , if ne refpire pas ; ainfi le fang 
qui circule de la mere à l’entant , 
& de l’enfant à la mere , ne paffe 
pas dans le poulmon de l’enfant. De 
ce fang qui a été porté dans l’oreil­
lette droite de fon cœur, une por­
tion tombe dans le ventricule droit, 
& l’autre paffe de l’oreillette droite 
dans la gauche, par un trou nommé 
trou botal , creufé dans l’intervalle 
de la droite à la gauche, puis tombe 
dans le ventricule gauche. Alors ces 
deux ventricules fe contractent en 
même-tems. Le droit pouffe le fang 
dans l’artère pulmonaire : mais ce 
fang ne pouvant y continuer fon 
cours , parce que le poulmon n’a 
pas encore été dilaté par ľinfpira- 
tion , il coule jufque dans l’artère 
aorte defcendante par un canal nom-
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mé canal artériel que la nature a fait 
exprès. Pendant ce tems le fang qui 
paffant par le trou botal eft tombé 
dans le ventricule gauche , en ref- 
fort par le tronc de l’artère aorte 
pour continuer fon cours & fe join­
dre dans l’aorte defcendante à celui 
qui y eft arrivé par le canal artériel.

La portion de l’artère pulmonaire 
qui entre dans la compofition du 
poulmon qui n’a pas encore été di­
latée , doit donner paffage au fang 
dès que l’enfant eft né , car il ref­
pire. Alors elle ne fe prête peut-être 
à la dilatation qu’avec un peu de 
peine & par degrés, focceflivement 
à chaque infpiration ; & fans doute 
que le trou botal & le canal artériel 
fervent encore pendant quelques 
jours de décharge à ce qui ne peut 
encore paffer par le poulmon. Mais 
quand toutes les divisions & fubdi- 
vifions de l’artère pulmonaire font 
fuffifamment dilatées , le canal arté­
riel & le trou botal fe refferrent in- 

K vj
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fenfiblement & fe ferment. Il faut 
donc que l’enfant refpire pour que 
le fang puifié paffer dans le poulmon. 
.Mais qu’efi-ce qui peut engager cet 
enfant à refpirer ? Eft-ce l’air même 
qui dilate le poulmon par fon poids? 
( Tout le monde connoît le poids 
de l’air qui entoure tous les corps 
de la nature ). Voici ce que je crois 
de plus probable. Nous lavons tous 
que fuivant les loix de la nature , ff 
quelque choie chatouille ou irrite 
tant foit peu les membranes qui ta- 
piffent l’intérieur du nez comme le 
font quelquefois certaines odeurs , 
le tabac ou autre choie , cela excite 
un éternuement, lequel commence 
par une infpiration qui alors n’eft 
autre choie qu’une contraction in­
volontaire & même convulfive de 
tous les mu feles qui fervent à dila­
ter la poitrine. Il eft donc poffible 
que l’enfant faffe par cette caufe qui 
eft bien (impie, c’eft.à-dire par l’air 
qui n’a voit pas encore frappé la mem- 
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brane pituitaire, qu’il excite , dis je, 
la premiere infpiration ; il nous en 
avertit car il crie auffitôt après. Dès 
qu’une fois les bronches ont été dila­
tées & l’air y eft entré, leur vertu 
diadique , d’accord avec les muleles 
deftinés à reiferer la poit'ine , l’en 
chaffe & fait la premiere expiration. 
Les deux mouvemens d’infpiration 
& d’expiration en fuite fe fuccédent 
jufqu’à la fin de la vie ; & le dernier 
eft l’expiration.

•L’enfant seft nourri & accru de 
jour en jour dans la matrice, & alors 
les parois de la matrice ont été obli­
gées de fe prêter à fon volume à 
proportion de fon accroiffement. 
Voilà ce qui fait peu-à-peu le chan- 

k gement dont j’ai parlé ci-devant dans 
Іа figure & dans la pofidon de la 
pluipart des parties internes du 
bas-ventre de la femme pendant la 
groffeffe.

Ліпіі le fond de la matrice s e- 
leve & eft fouvent élevé jufqu’au-
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deíľus de ľombilic. Les trompes & 
ovaires font pouffés fur les côtés ; 
les ligaments ronds font allongés ; 
les ligamens larges fe fatiguent de 
même & toutes les parties du bas- 
ventre font plus ou moins compri­
mées. ( Tout cela ne contribue pas 
peu à beaucoup d’incommodités qui 
accompagnent fou vent les grofief- 
fes. )

L’enfant n’auroit pu fe donner 
aucun mouvement dans la matrice 
fi la nature n’y avoir pourvu.

( Nous fçavons que les fréquens 
mouvemens de nos membres font 
bien utiles & même néceflaires pour 
accélérer la circulation de nos li­
queurs. ) Celt pour cela que la nature 
a fait nager pour ai nil dire l’enfant 
pendant qu’il eft dans la matrice 
dans une liqueur dont la quantité 
augmente felon le befoin. On ignore 
fi elle fort des pores intérieurs de 
ľAmnios y fécondé membrane qui 
eft placée dans la matrice entre le 
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chorion & le Fœtus, ou fi cette li­
queur eft filtrée par des glandes à 
ce deftinées. Nous lavons feulement 
qu’il y en a a fiez pour que l’enfant 
ne foit pas comprimé par les parois 
de la matrice, & afin qu’il ait la 
liberté de remuer fes petits mem­
bres , ce dont la mere s’apperçoit 
vers le quatrième & cinquième mois 
de la grofiefie. Cette liqueur s’écou­
le prefque toujours par le col de la 
matrice peu d’heures avant l’acou- 
chement, foit que les deux mem­
branes qui font le Chorion & 1 Am­
nios , fe rompent par les efforts que 
la mere fait pour acoucher, foit que 
l’acoucheur les rompe.

Cette liqueur qui remplit Y Am­
nios , n’eft pas l’urine de l’enfant, 
puifqu’eüe n’en a ni le goût ni l’o­
deur. Peut-être fert-elle de nourri­
ture à l’enfant avec les fucs que la 
matrice fournit au placenta, & dans 
ce cas , elle coule infenfiblement 
dans fa bouche, il l’avale & elle paf-
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fe dans fon eftomac où elle fe di­
gere. Ce qui -rend la choie proba­
ble, c’eft Io. Qu'on en trouve dans 
l’eftomach des animaux. 20. Qu’on 
en trouve quelques fois dans l’efto- 
mac de l’enfant nouveau né & mort 
auifi-tôc. 50. Que dans les derniers 
mois de la groiTeffe, la quantité de 
ces eaux eft moindre que dans le 
iixieme & feptieme mois, ainfi que 
dans les derniers : que feroit-elle de­
venue ? 4°. Qu’on trouve dans les 
inreilins de tous les enfans nouveaux 
nés beaucoup d’excrémens qu’on a 
nommés Mœconium. Ils femblent 
être faits pour remplir & dilater tous 
le canal inteftinal afin qu’il ne fe ref 
ferre , & foit capable d’en contenir 
d’autres par la fuite. Le chyle qui 
s’en fépare doit avoir la même utili­
té dans les veines lactées de Ten­
tant.

On fait que pour l’ordinaire les 
femmes ceflent d’avoir leurs regles 
quand elles font devenues groffes,
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Cela donne lieu de penfer que la 
nature a ainfi arrangé les choies pour 
que l’enfant foit nourri dans la ma­
trice fans que la femme perde rien 
de ce dont elle a befoin pour fon 
entretien. Quand l’enfant eft fort! 
de la matrice, cette liqueur qui le 
nourriffoit change de route & fe 
porte aux mammelles pour la nour­
riture de l’enfant, & rarement les re­
gles desfemmes parodient tant qu’el­
les nourriffent.

Les Mammelles.

LesMammelles font deux amas de 
beaucoup de graille de tout genre 
& de glandes de groffeurs inégales, 
placées extérieurement à la partie 
fupérieure & antérieure de la poi­
trine , entre la peau & les côtes. 
On voit à leur milieu un mammelon 
où fe terminent les canaux excré­
teurs de ces glandes. Ce font autant 
de vaifleaux laétés ou laiteux. Ce 
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font ces glandes qui féparent de la 
maffe du fang le lait qui doit nour­
rir l’enfant nouveau né. Le tout eil af- 
femblé & fixé par une fubflance fpon- 
gieufe qui n’eft qu’un tiffu cellulaire 
tres֊fin interpolé entre ces différen­
tes parties. Hors le tenas de la grofi 
feffe, ces glandes font très petites, 
& probablement fans ufage : mais 
vers la fin de la groíľeffe , elles com­
mencent à fe gonfler, & quelques 
fois même elles filtrent un peu de 
liqueur par le mammelon qu’on nom­
me d’ordinaire le bout.

Les canaux excréteurs qui partent 
de toutes ces glandes fe réunifiant, 
ils en font de plus gros qui s’anaf- 
tomofent en quelques endrois & de­
venant pour ainfi dire variqueux 
après l’accouchement,֊ font des es­
pèces de chambres où le lait refie 
en réferve jufqu’à ce que l’enfant 
ait befoin de tetter. Ils fe retrécif- 
fent en approchant du mammelon.

Du tiffu fpongieux qui affemble
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les glandes & les vaiffeaux, il part 
nombre de filets a fiez fermes & élas­
tiques entre lesquels les canaux ex­
créteurs s’avancent ; & leur affem- 
blage fait le mammelon. Ils font les 
uns & les autres plicés de manière 
qu’ils peuvent être redreffés & com­
me allongésjufqu’à uncertain point 
en tirant le mammelon ; c’efi ce que 
font les nourrices pour en faire for- 
tir le lait.

Tout cet affemblage efi enfermé 
dans une efpèce de fac membraneux 
formé par l’expanfion du tiffu fpon­
gieux qui lie le tout. La portion du 
lac qui en fait le fond & les côtés, 
efi très-épaiffe; celle qui fait la por­
tions antérieure efi mince & fem- 
ble fe confondre avec la peau qui 
couvre la mammelle jufqu’à l’extré­
mité du mammelon. Ainfi quand la 
nourrice fe tire un peu le bout pour 
en faire fortir le lait, la circonfé­
rence du fac efi rapprochée vers fon 
centre, & les glandes ainfi que tous
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leurs canaux excréteurs font compri­
més en coniéquence & rendent plus 
de lait. Les plis que leurs canaux 
excréteurs formoient vers le bout 
étant ainfi effacés, le lait fort plus 
facilement.

De la Peau.

Nous avons parlé des organes de 
la vue, du goût, de l’odorat & de 
l’ouïe, & nous n’avons dit que peu 
de choie du cinquième fens qui eft 
le taét ou toucher, parce qu’il eft 
placé dans la Peau & que la Peau 
étant l’enveloppe de toutes les au­
tres parties elle demande une expli­
cation particulière comme envelop­
pe commune. C’eft dans fa ftruéture 
que nous allons trouver le cinquiè­
me fens.

On peut dire à la rigueur que tou­
tes nos parties molles font des or­
ganes du toucher puifqu’elles font 
toutes fenfibles, car ainfi que je l’ai 
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déjà fait remarquer, fi nous faifons 
en quelque endroit que ce foit, hors 
dans le cerveau qui eft infenfible, 
une inciiion profonde, le malade 
fent la douleur jufqu’au fond de la 
playe. En un mot toutes nos parties 
admetent des nerfs dans leur compo­
sition ; elles font donc fufceptibles 
de fentir ce qui les touche. Mais la 
peau eft le principal organe du taét, 
c’eft-à-dire, de l’attouchement réflé­
chi. Ce n’eft que par elle que nous 
diflinguons la nature des objets qui 
la touchent, c’eft-à-dire, la mollef- 
fe, la dureté, la rondeur, le poli, les 
inégalités , &c. Encore ce fentiment 
n’eft-il pas égal par toute la Peau ; ÔC 
la nature femble avoir choifi le bout 
des doigts pour le principal organe 
du taét : Examinons donc la peau.

Comme on voit quelques différen­
ces entre la Peau qui couvre une 
partie, & la Peau qui en couvre une 
autre, nous la regarderons comme 
l’enveloppe commune de tout le 
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corps, & en même - temps comme 
l’organe du cinquième des fens.

La peau eft un tiffu compofé de 
fibres tendineuses , de membraneu- 
fes, de nerveufes & de vafculeufes, 
dont ľentrelaíľement eft tel, qu’il eft 
très-difficile de bien déveloper ce 
tiffu. Quoi que très ferré il peut fe 
prêter àl’extenfion en tout fens juf- 
qu’à un certain point fans fe rom­
pre , Sč reprendre fon étendue or­
dinaire par fa propre élafticité. C’eft 
ce qu’on peut voir en la tirant en 
quelques endroits. On voit cette ex- 
tenfion dans lagroffeffe, dans l’em­
bonpoint, dans les enflures: on voit 
fon élafticité quand la groffeffe, l’em­
bonpoint ou les incarnations ont 
ceffé , car alors elle n’eft plus fl fort 
étendue.

L’épaiffeur de la peau n’eft pas 
par tout égale; on le voit en com­
parant celle du vifage, de la paulme 
de la main, de la plante des pieds, 
&c. Mais fa compofition eft à peu 
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de choies près la même. La furface 
externe de ce tiffu fe termine à des 
mammelons aufquelsaboutiffenttous 
les filets des nerfs qui entrent dans 
fa compofition & ils s’y portent en 
forme de pinceaux. Ceux qui le por­
tent au-dedans de la main & des 
doigts, font plus minces & plus longs 
que ceux qui fe portent ailleurs <Sc 
font étroitement collés enfemble 
pour préfenter plus de furface aux 
objets. Ces efpèces de pinceaux font 
bien plus abondans à l’extrémité des 
doigts, & ils ont leur baie environ­
née d’une fubftance molle, mucila- 
gineufe & a fiez tendre qui remplit 
les intervalles des mammelons. On 
nomme cette fubftance, le corps ré­
ticulaire , & on le trouve par-toute 
la Peau. La fubftance intime de ce 
qu’on nomme le cuir eft parie mée 
de petites glandes cutanées & leurs 
canaux excréteurs percent jufqu’à fa 
furface extérieure. Ce font les four- 
ces de la fueur & de l’infenfible 
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tranfpiration qui fait prefque tou­
jours de la crade fur la Peau.

Outre ces glandes on trouve en­
core dans le tilín de la Peau de pe- 
tis corps fermes qui femblent être des 
oignons d où s’élèvent les poils.

La Peau eft couverte d’une pel­
licule infenfible qu’on nomme l’épi­
derme. Comme il eft fort mince, 
il s’ufe fans celle par le frottement 
des corps qui le touchent, & ce, à 
proportion de leur dureté : mais il 
fe reproduit en peu de rems. Il s’é- 
paiffit même beaucoup aux pieds de 
ceux qui marchent pieds nuds & aux 
mains de ceux qui font de leurs 
mains certains travaux comme les 
Serruriers & quelques autres ouvriers. 
On n’eft pas trop d’acord fur la na­
ture de l’épiderme ni fur ce qui le 
reproduit il vite. Je croirais volon­
tiers qu’il eft formé par l’union des 
extrémités de tous les canaux excré­
teurs des glandes de la Peau , car ils 
font li près l’un de l’autre qu’ils fe 

touchent
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touchent : par cette raifon la réunion 
s’en fait en peu d’heures s’il a été 
détruit feul, comme dans les brû­
lures legeres. L’épiderme femble 
n’avoir été fait que pour recevoir 
l’extrémité des houppes nerveufes 
qüi font l’organe du fentiment nom­
mé le ta£l. Sans lui les objets exté­
rieurs touchant à nud les houppes 
nerveufes, ils y produiroient un fen­
timent infuportable , ainfi qu’on le 
voit quand on a enlevé une veille, 
fuite d’une brûlure.

Tous les nerfs de la peau deftinés 
au fentiment du toucher , ainfi que 
les parties nerveufes font, d’un fen­
timent très-vif : les parties charnues 
le font de moitié moins, relative­
ment à leur itruéture , & il y en a 
même en nous de peu fenfibles , ce 
que nous voyons par nos incifions 
qui font plus ou moins douloureu- 
fes , felon les parties que nous cou­
pons.

Les ongles que la Nature a pla- 
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cés au bout des doigts , font des 
arcboutans qui foutiennent les par­
ties molles quand les doigts ap­
puient fortement fur ce qu’ils tou­
chent. Ils font infenfibles comme 
l’épiderme , dont ils femblent faire 
une continuité ; & les mammelons 
de la peau qu’ils recouvrent font 
comme enchâffés dans leur furface 
interne. Quand un ongle eft arra­
ché ou détaché par une fuppuratioil 
qui seit faite au defïous comme je 
l’ai vu quelquefois, ce qui repouffe 
eft très-mince , eft très-tendre, & 
ne fe durcit qu’avec le tems. Quand 
on le coupe il repouife comme l’é­
piderme. Soit qu’on le coupe par le 
bout, foit qu’on en grate la fuper- 
ficie ; il repouife , & il s’épaiffit in- 
fenfiblement.

Les poils qui fortent de la peau 
ont, comme on l’a dit, leurs racines 
entre elle & la membrane adipeufe, 
dans ces efpèces d’oignons dont nous 
avons parlé. Ils percent la peau Ճճ 
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l’épiderme qui femble s’y réunir, ճշ 
ils croiffent infeniiblement, les uns 
plus & les autres moins. Le corps 
de l’homme en eft pour l’ordinaire 
plus garni que celui de la femme. 
Ils font plus abondans à la tête qu’ail- 
leurs pour la couvrir & la garentir 
du froid. Cependant ils tombent 
dans la vieilleffe , tems où on en 
auroit peut-être plus de beibin. Ail­
leurs on n’en voie pas trop l’utilité.

Le Pan micule graisseux.

Après avoir enlevé la peau par la 
diffećłion , on trouve au deíTous une 
fécondé enveloppe de prefque tout 
le corps : on la. nomme membrane 
adipeufe ou graiíľeufe. Left un tiiTu 
cellulaire, formé de feuillets mem­
braneux , inégalement attachés l’un 
à l’autre , ce qui fait plufieurs cel­
lules qui fe communiquent égale­
ment avec le tiifu cellulaire qu’on 
trouve entre les muleles. Elles font

L ii
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fou\ ent remplies d’une graille ou 
huile Hgée que le fang ou la lymphe 
fournirent felon toute apparence. 
On n’a pas encore pu découvrir quels 
font les v ai fléaux qui l’y apportent. 
Ce qu’il y a de certain , ce ft que 
ces cellules fe vendent dans les jeû­
nes, dans les grandes maladies, & 
qu’alors on maigrit , au lieu que 
dans la fanté elles s’empliffent d’or­
dinaire de plus en plus. On croit 
que cette graille rentre dans le fang 
quand la nourriture manque , & 
quelle y fupplée jufquà un certain 
degré. C’eft ce qu’on voit aux mar­
mottes & à quelques autres animaux 
qui font fix mois fans manger.

L’épaiffeur de la membrane adi- 
peufe n’eft pas egale par - tout le 
corps, c’eft ce qu’on voit en beau­
coup d’endroits. Elle eft un ligne de 
fanté , au lieu que le marafme eft 
une maladie. Elle ей utile aux feiles, 
où elle fert de couffinet. Elle iert 
entre les mufcles dont elle entre- 
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tient la fouplelfe néceffaire a leurs 
avions & à leurs mouvemens em­
pêchant leurs frottemens récipro­
ques. Elle eft utile dans l’épiploon 
& dans le mézentère, comme on l a 
dit en parlant de ces parties. Il fe 
trouve de la graille prefque par-tout 
le corps , où elle fert à fixer bien 
des vaiffeaux fanguins & autres. On 
en trouve aufli entre les mufcles 
comme on ľa dit. (Prelque tous les 
phlegmons & les abfcès, s íl s en fait, 
к font dans des parties plus ou moins 
garnies de graille. Cette mattere հա- 
leufe qui s’épaiffit dans une efpèce 
de tiflu cellulaire eft tres-abondante, 
¿ peut être différente dans bien des 
parties, comme aux articulations & 
dans les os où elle fait la moelle, &c.

Quelques Auteurs parlent d’une 
membrane commune des mufcles ; 
cependant il ne s’en trouve pas par­
tout le corps. Si eile fe trouve en 
quelques endroits, ce n’eft que 1 al­
longement particulier de^mem-
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brane de quelques mufcles, ou ce 
font des expatriions aponévrotiques 
de quelques autres. On voit Pi. 11. 
les différentes parties de la peau vues 
avec le microscope , Fig. շ , շ & զ.

Nous venons de voir bien des 
reiforts qui entrent dans la compo­
sition de notre individu , & qui nous 
font vivre ; reíľcrts qui agiüent, pour 
la plupart, indépendammentde notre 
volonté. Examinons à présent com­
ment s’exécutent tous les mouve- 
mens qui en dépendent.

C’eft par le Secours des mu feles 
que nous agi fions. Nous en avons 
déjà dit quelque choie en parlant 
de la différence de toutes les fibres 
dont toutes nos parties font com- 
poféeS. Tachons de les connoître 
encore mieux, & voyons comment 
elles agiiTent.
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Le Muscle.

Les Mufcles font des maffes fi- 
breufes différemment figurées , plus 
ou moins étendues, & prefque tou- 
BSïSSH 

ՏճճճձճՋ 

blanche patoît être hgamenteufe , 
& la rouge paroît charnue. La blan- 
che eft très-ferrée & tres-ferme, Ճճ 

fait toujours l’extrémité de chaque 
fibre, & quelquefois les deux. Une 
feule fibre peut être réputée un 

MSi les extrémités d’un Mufele for­

ment une efpèce de corde par ar­
rangement de fes fibres ,onlanom-
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nie le tendon du mufele : fi elles 
forment une bande platte , on la 
nomme une aponévrofe. La fibre 
blanche , nommée tendon ou apo- 
névro'e elf attachée par l’une de fes 
extrémités à un point fixe , & par 
1 autre à un point mobile ; car tout 
Mufele efi fait pour remuer quelque 
chofe , foit Ibiidé , foit fluide. A in fi 
le ventre du Mufele eil partie ten­
dineux & partie charnu. Toutes ces 
fibres font arrangées à côté l’une 
de l’autre en forme de faifeeaux, fé- 
parées par des cloifons membraneu- 
ïès & cellulaires qui femblent faire 
des gaines pour chaque fibre. Ces 
cloifons font auffi par leur ex pan- 
lion une membrane qui enveloppe 
le tout. On voit outre cela beau­
coup de petites fibres très-fortes, po­
fé es tranlverfalement, qui femblent 
les lier toutes enfemble.

La fibre charnue du Mufele eft 
capable de fe raccourcir & de fe con­
tracter , foit par notre volonté corn-
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me le font les múfeles des extrémi­
tés , foit par celle de la nature com­
me le font celles du cœur & autres , 
foit par maladie comme dans les con- 
vulfions. Ainfi les unes & les autres 
remuent en fe raccourciffant des par­
ties folides comme les os, des par­
ties molles comme la langue , les 
yeux, &c. ou des parties fluides com­
me le fait le cœur qui donne le mou­
vement aux liqueurs.

Ces fibres ont outre cela une élas­
ticité pareille à celle de tous les 
corps de la nature qui peuvent fe 
raccourcir quand ils ont été allon­
gés : c’eft principalement la fibre 
blanche qui a cette élafticité.

L’aftion du Mufele confifte dans 
le raccourciffement de la fibre rouge 
quife fronce : c’eft ce qu’on nomme 
fa contraction qui rapproche les deux 
extrémités du Mufele l’une de l’au­
tre. C’eft par-Га qu’il donne du mou­
vement aux parties auxquelles les 
deux extrémités de la fibre blanche 

L v 
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font attachées , car le feul ufage de 
tout mufele eit Je déterminer le mou­
vement d’une partie ou d’une autre.

On dit que deux Mufcles font an­
tagonizes quand l’un fait faire à une 
partie un mouvement contraire à ce­
lui auquel un autre Mufele eit desti­
né , l’un faifant le raccourciiTement 
ou la flexion d’un membre, & l’autre 
ľexťenfion.

On nomme congénères deux Muf­
cles qui agitent de concert pour re­
muer quelque choie.

On a imaginé bien des fyilêmes 
pour expliquer la'caufe de ce fron­
cement de la fibre charnue , qui 
tantôt dépend de notre volonté & 
tantôt de celle de la nature faine ou 
malade ; tout ce que nous pouvons 
en dire , c’eft que c’eil par l’entre- 
mife des nerfs que la nature agit 
alors ; car quand un nerf eit lié ou 
coupé , les parties auxquelles un 
Mufele correspond font fans mouve­
ment. Le Créateur s’eit réfervé la 
connoiffance de tout le reite.
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' je ne m’arrêterai pas à détailler 
chaque mufele en particulier , fa 
fituation , fa figure, fes attaches, íes 
vailfeaux & ibn uiage; cefi un de- 
tail qui eft du diftriêt úe 1 Eco<e, 
& qu’on trouvera exa£t dans bien 
des Auteurs ; je vais feulement don- 
ner une idée de l’ufage des Mufcles 
du bas-ventre , & de ceux de la poi­

trine.

Des Muscles du Bas-Ventre.

L’ufage des Mufcles du Bas-Ven- 
tre eft grand. r°. Ils foutiennent les 
vifeères qui y font enfermés & em­
pêchent la peau de fe trop prêter a 
la dilatation, г». Us contrebalancent 
les Muleles de la poitrine dans la 
refpiration , car ils fe contraient 
dans l’expiration pour la faciliter , 
& ils font fans action dans 1 incita­
tion , & ce, réciproquement. Ami: 
par leur aflion Si. relâchement a.ter- 
ternatifs, ils halotté nt, comme on 
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ľa dit ci-devant, les vifcères du Bas- 
Ventre, y communiquant un mouve­
ment continuel qui aide beaucoup 
à la diflribution de toutes les li­
queurs , & eft très-utile à l’économie 
animale. compriment par leur 
contraction tout le Bas-Ventre pour 
faire fortir tous les excrémens par 
les voies naturelles.

Dans les très-grands efforts que 
bien des perfonnes , naturellement 
refferrées, font pour aller à la feile , 
ces perfonnes ne lavent pas le dan­
ger quelles courent. Dans ces grands 
efforts on devient très-rouge de vilá­
gé , & on ne le devient que parce 
que le diaphragme & les Muleles 
du Bas-Ventre font dans une telle 
contraction , que toutes les parties 
qui y font enfermées font compri­
mées, & que conféquemment elles 

.ne peuvent recevoir autant de fang 
qu'elles en reçoivent d ordinaire à 
chaque hitóle du cœur. Cela fait 
qu'une portion de fang qui fort du 
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ventricule gauche, & qui devoir paf­
fer par l’artère aorte inférieure , en­
tre dans l’aorte fuperieure : la rou­
geur du vifage en eft une preuve 
certaine & fenfible. Si le fang y eft 
pouffé avec tant de force, toutes fes 
ramifications doivent néceffairement 
s’y prêter & être dilatées plus qu’elles 
ne le font quand le fang y coule à l’or­
dinaire. A force d’être dilatées affez 
fouvent, elles s’émincent & peuvent 
perdre enfin leur force naturelle dans 
un point ou dans un autre : cela peut 
être une caufe éloignée d’apoplexie. 
Nous avons fouvent vu dans des cas 
d’apoplexies (anguines de gros vaiff 
féaux rompus dans le cerveau, & des 
caillots de fang épanchés autour de 
la rupture du vaiffeau. Peut-être ne 
s’étoient-ils rompus que parce qu’ils 
avoient été infenfiblement émincés 
par divers efforts. On regarde com­
me une fujétion trop incommode 
l’ufage des lávemeos limpies , capa­
bles de détremper des excrémens 
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endurcis , pelotonnés , & allez gros 
pour ne pouvoir fortir facilement par 
ï Anus. Quelle comparaifon de cette 
in;eñion avec la peine qu’on a quel­
quefois à pouffer une feile , & avec 
le danger où de grands & fréquens 
efforts peuvent jetter infenfiblement. 
4e. Ils font en quelque manière re­
monter par leur contraction mu­
tuelle tout le paquet inteûinal contre 
la grande courbure de ľeftomac pour 
le comprimer & le débarraffer au be- 
foin par les vomiiTemens. En cela fis 
ne font qu’aider ľeftomac , dont tou­
tes les fibres mufculeufes étant irri­
tées , fe contrarient enfemble pour 
en rapprocher les parois & en dimi­
nuer la cavité autant qu’elles le peu­
vent. Alors ce qui eft dans ľeftomac 
remonte par l’éfophage & fort parla 
bouche. Lelt ce qu on nomme un 
vonullement. Quelquefois la même 
irritation qui a occafionné la con­
traction de ľeftomac fe continue juf- 
qu’à ľinteftin Duodenum j alors la

du Corps Humain. շ y y 
contraction des fibres de cet intef- 
tin fait au fil remonter jufque dans 
ľeftomac la bile qui y avoir été ap­
portée par le canal cholidoc , & ľef­
tomac la fait remonter jufque dans 
la bouche. Ainfi la perlonne vomit 
jufqu’à la bile. On peut a Eurer que 
ces mouvemens, qu’on peut nommer 
convulfifs, ne font qu’une fuite d’ir­
ritation. En parlant de la ftruéture du 
canal inteftinal, nous avons dit qu’il 
s’y fait une contraction fucceftive 
de haut en bas pour y faire avancer 
Je chyle & les excrémens. Ce mou­
vement qui eft continuel a été nom­
mé périftaltique. Si la convulfion y 
détermine un mouvement tout con­
traire de Las en haut, on le nomme 
antipériftaltique. 5 °. Par une expi­
ration un peu forcée ou violente , 
le larinx & le poulmon peuvent fou- 
vent fe débarraffer de phlegmes épaif 
fes ou âcres qui le picotrent. Les 
Muleles du bas - ventre facilitent 
alors cette expectoration , car ils fe 
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contraflent fortement, & faifant re­
monter toutes les parties du bas- 
ventre contre le diaphragme, elles 
fe foutiennent. Ce font alors des 
forces réunies qui concourent au mê­
me effet. C’eft ai nil que les Muffles 
du bas-ventre, qui fem blent ne fer- 
vir que d’enveloppe aux parties qui 
y font enfermées , ont beaucoup 
d’ufage.

[ Des Muscles de la Poitrine.

En parlant du poulmon , nous 
avons dit qu’il eft en tout tems dans 
un mouvement continuel, mais al­
ternatif de dilatation & de refferre- 
ment. Nous avons dit encore que 
ces deux mouvemens font pour lui 
pa fills , c’eft- à dire qu’ il ne fait 
qu’obéir à la dilatation & au reffer- 
rement de la cavité de la poitrine. 
Ces deux mouvemens qui fe fuc- 
cèdent fe font par les Muffles qui 
l’entourent. De ces Muffles les uns 
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écartent fes parois en approchant les 
côtes l’une de l’autre de bas en haut. 
(Ce font des Muffles attachés d'une 
côte à l’autre & à la clavicule ). Un 
autre Muffle fért encore à en agran­
dir la cavité en fe contractant ; c’eft 
le diaphragme qui , comme on l’a 
dit , fait un plancher entre la poi­
trine & le bas-ventre qu’il fépare. Il 
pourroit feul faire la respiration fans 
la concurrence des Muffles inter- 
coftaux, mais la Poitrine ferait moins 
dilatée , & le poulmon recevroit 
moins d’air. La Poitrine a encore 
d’autres Muffles qui fervent à ra- 

Taaiffer les côtes & diminuer fa ca­
vité , d’où dépend l’expiration. Le 
mouvement de tous ces Muffles ne 
dépend de notre volonté que jufqu’à 
un certain point ; ainli nous pouvons 
volontairement accélérer les mouve­
mens de la refpiration, & les ralen­
tir à volonté , ou même laiffer faire 
la nature à fon gré. Nous pouvons 
les fufpendre pour quelques mo- 
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mens, mais bientôt nous fentons la 
néceffité-abfolue de refpirer & nous 
refpirons malgré nous.

Je pourrois encore parler des 
Mu feles de la tête , de ceux des 
extrémités, & de tous les autres ; 
mais je me contenterai de dire quits 
font tous attachés à des points fixes 
par une de leurs extrémités , & a 
un point mobile par l’autre, qu’ils 
remuent felon le befoin ; ainfi par 
exemple quand les fléchi fleurs de 
l’avant-bras fe contrarient , les ex­
térieurs font fans aćtion , & réci­
proquement a n fi de tous. S ils fe 
contractent enfemble , la partie eit 
immobile pendant cette contraction : 
c’eft ce qu’on nomme mouvement 
ou aćtion tonique , parce que les 
fiéchiíľeurs & les extenfeurs fe con­
tractent enfemble, & qu’aucun d’eux 
n’efl dans le relâchement. Cela peut 
arriver par notre volonté ; mais fi 
cela arrive par maladie , on le nom­
me convulfion tonique. Si la con-
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trañion involontaire eft alternative 
dans les fléchilfeurs & dans les exten­
feurs , fans que notre volonté y ait 
part ; on nomme ces deux mouve- 
mens convu'fion , parce qu’ils ne 
dépendent pas de notre volonté.

Le détail de tous nos Mufcles , 
quant à leur pofidon , demande un 
Traité particulier de Myologie en­
tière. On peut le voir imprimé dans 
beaucoup de Livres d’Anatomie : je 
ne m’étendrai donc pas à chacun 
d’eux en particulier,

F I N.
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EXPLICATION DES FIGURES.

Planche premiere.

Figure j. A. Repréfente le Squelette 
vû par devant.

A. La tête compofée du Crâne & 
de la face. Le Crâne com pofé 
de plufieurs Os joints par des 
futures.

B. La face compofée des deux mâ­
choires , la fupérieure, faite par 
ľaffemblage de plufieurs Os auffi 
joints par des futures.

D. La Mâchoire inférieure faite de 
deux Os feulement joints par une 
feule future. Dans ľépaiíľeur de 
ce qui forme les deux mâchoires, 
font implantés trente & deux 
dents, 16 pour chacune.

La tête eft foutenue par une colom- 
ne ofleufe , compofée des 32 os 
dont fept qu’on nom me Vertèbres • 

S'



fept font le Col. 12 entrent 
dans la composition de la poi­
trine , partie postérieure , ; font 
placées aux Lombes & Soutien­
nent les 19 autres , 8ճ font por­
tées par l’Os Sacrum fous lequel 
l’Os Cóccix eft articulé.

L. Les deux Clavicules qui font au- 
deSTus des vingt-quatre Cotes.

E. Le Cartilage Xiphoïde.
F. Les cinq Vertèbres des Lombes.
G. L’Os Sacrum.
H. Les deux Os Iléon qui forment 

les Hanches.
I. Les deux Os Ifchion qui portent 

fur le Siege quand on eft a (lis.
M. Ľ Humerus, Os qui forme le Bras.
N. Les deux Os de l’Avant-bras nom­

més le Cubitus & le Radius.
O. P. ASTemblage des petits Os qui 

forment le Carpe, & quatre autres 
qui font le dedans de la Main dit 
le Métacarpe.

Q. Les cinq Doigts.

R. Os de la Cuiffe nommé le Fœmur.
T. Petit Os rond placé fur là jointure 

de la Cuiffe à la Jambe, nommé la 
Rotule.

S. Le Tibia & le Péroné , deux Os 
qui forment enfemble la Jambe.

V.X. ASTemblage de plusieurs Os 
qui font ce qu’on nomme le Tarje 
& le Métatarje , qui joignent la 
Jambe au Pied.

Y. Les cinq Orteils.
Figure Ł. Représente laTète d’un En­

fant nouveau né, où on voit la Fon­
tanelle qui n’eft pas encore offifiée.

Figure 3. Représente la premiere 
Vertèbre du Col qu’on a Séparée 
des autres, parce quelle n’eftpas 
faite de même.

Figure 4. Représente la deuxieme 
Vertèbre du Col, où l’on voit 1 A- 
pophife O dontoide, fur laquelle la 
Tête a un mouvement de rota­
tion.

Figure 5. Repréfente deux Dents 
'Molaires.

fij



Figure 6. Repréfente deux Dents Ca­
nines.

Figure 7. Repréfente deux Dents In- 
cifives.

Figure 8. Repréfentel’Omoplate vue? 
par-deffus.

PI. H.
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Planche IK

Elle repréfente le Corps entier» ou 
on a fendu les parties externes qui 
couvrent les Vifcères &շ les dif­
férentes Régions du Bas-Ventre.

A. Région fupérieure du Bas-Ventre 
nommée Epigaftrique ou Epigaf-

tre.
G. H. Région ombilicale.
E.F. Région hypogaftrique ou l’hy 

pogaftre.
C. G F. Les deux Muleles droits qui 

s’étendent depuis le Cartilage Xi­
phoid e jufqu’au Pubis.

G. Montre audi l’Ombilic&Ja Ligne 
blanche qui eft une portion du Pé­
ritoine qui paroît entre les deux 
Múfeles droits.

D. Portion des tau fies Côtes qu’on a 
féparées du Sternum.

B. L. C, Portion des Téguments
Հ üj



qu’on а diíTéqués , pour montre! 
les parties qu’ils couvrent.

Figures 2e, ? & 4. Repréfentent les 
différentes parties de la Peau vues 
avec le microscope.

* Ч,
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Planche. III.

Elle repréfente le Bas-Ventre , dont 
on a relevé les Téguments pour 
découvrir une portion des parties 
qu’il renferme, dans leur pofition 
naturelle.

Д֊ La Peau relevée ainfi qu’une por­
tion des Muleles quelle couvre.

B. Le Cartilage Xiphoïde.
C. Portion du Foie , fa pofition dans 

l’Hypocondre droit.
D. Portion du Ventricule dit Г-Д (to­

rnác , placé dans la Région épi- 
gaflrique, dite l’Epigaitre.

E. On voit au-deilous une portion 
de l’arc que fait l’Inteflin Colon 
qui paffe de l’Hypocondre droit 
au gauche. On voit au - deffous 
l’Epiploon,

F. F. Toile graiffeufe étendue par­
tout dans la cavité du Ventre, cou­
vrant le Mézemére , Տճ étendu 
fur les deux Inteftins Jéjunum & 
Iléon,
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On voit encore plus bas, G. G. une 
portion des Intefiins grêles , ôc 
portion des gros.

H. Montre l’Ombilic. Aíľemblage 
de la Veine ombilicale & des deux 
artères ombilicales qui, avec l’Ou- 
raque, placé entr’elles , ont fait 
dans le Ventre de la Mere avant la 
naiiTance, ce qu’on nomme le Cor­
don ombilical quia fait la commu­
nication du Placenta avec l’Enfant.

Q. Cloifon qui enferme la Veille 
urinaire dans le Baffin.

N. N. La fortie des deux Cordons 
fpermatiques qui vont aux deux 
Tefticules.

R. Les Teilicules.
O. Le Scrotum dit les Bourfes.
P. La Verge.
G. LS, ou contour que l’Inteilin 

Colon fait dans l’Hypocondre gau­
che.

I



Planche IP.

A. Repréfente l’Epiploon relevé.
B. Le Mézentère étendu par-tout le 

Bas֊Ventre, couvrant une portion 
des Inteftins grêles. On y voit les 
Veines laêtées qui portent leChy le 
aux Glandes qui y font en grand 
nombre ; toutes ces veines partent 
des deux Inteftins Jejunum & Iléon 
qu’on a ici changés un peu .de 
place pour faire voir ces parties.

C. l’Inteftin Jejunum eft visiblement 
dérangé de fa place, & paroit ici 
vuide comme on le trouve prefque 
toujours.

ï). Portions des autres Inteftins. Por­
tion relevée du Péritoine.

G. Le Scrotum ouvert.
E. Son intérieur.
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Plancha У.

Figure 1. Aa. Repréfente ľEfopha- 
ge, ou conduit par où l’aliment 
defeend dans l’Eftomac,dit en ter­
me de ľ Art le V entricule.

B. L’Orifice fupérieur de l’Eftomac 
ou fon entrée.

D. C. Son prolongement jufqu’à fon
Orifice inférieur ou fa (ortie ; c eft 
ce qu’on nomme fon Plan fupé­

rieur. . .
E. Son Plan inférieur.
B. C. Son Orifice inférieur ou fa (or­

tie qui fait le commencement de 
l’Inteftin Duodenum.

B.D.A. Les ínteftins grêles placés 
dans le milieu des gros, & G. le 
commencement de l’Inteftin Co­
lon.

G. L’Inteftin Colon.
E. F. L’endroit où cet Inteftin fe 

courbe pour paifer au côté gauche 
du Ventre.
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G. Une de fes trois bandes ligamen­
teuses.

R. Son contour en forme d’S roi 
maine.

F. L’Inteilin dit Rectum.
I. Le Sphinéter de VAnus.
H. Les Muleles releveurs de Y Anus;

E
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Planche F՜/.

Figure i. Repréfente le Foie hors de 
fa place, fa portion liffe & polie 
placée en-haut.

A. Sa furface liffe d’un feul côté.
B. fon ligament qui l’attache fous 
le Diaphragme.

E. Le fond de la VefTicule du Fiel 
qui y e(t attachée dans fa portion 
cave.

D. Portion de la Veine-Cave amen­
dante qui paffe dans une portion 
de fa fubftance.

Figure 2. A. Représente le Foie vu 
du côté de fa portion cave ou 
platte.

A. La Veificule du Fiel.
C. D. B. Tous les Vaiffeaux quipaf- 

fent deffous , qui s’y attachent , 
qui en fortent.

Figure 3. A. C. C. Repréfente le Pan­
créas. On voit le Canal pancréati­
que qui va s’ouvrir avec le Canal



cyAîque dans îa cavité de ITntef- 
tin Duodenum , pour que ces li­
queurs fe mêlent avec le Chyle 
qui efl forti de l’Eilomac.
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Planche VIL

Figure i. Repréfente le Diaphragme 
vu par-deffus, c’eft-à-dire du côté 
de la Poitrine.

Figurez. Représente le Diaphragme 
vu du côté du Bas-Ventre.

Д, La portion tendineufe du Dia­
phragme.

C. L’ouverture que la nature y a mile 
pour le paflage de l’Efophage.

D. L ’ouverture qui Sert au paiTage 
de la Veine-Cave qui remonte des 
parties inférieures pour rapporter 
le Sang au Cœur.

B. B. Les tendons qui doivent at­
tacher le Diaphragme aux ver­
tèbres des Lombes.

Figure 3. Repréfente la Poitrine ou­
verte pour montrer le Cœur dans 
fa pofidon ; & pour le bien dé­
couvrir on a fendu en quatre le 
Péricarde qui fait , quand il eñ 
entier, la cloifon qu’on nomme



Médiaílin , qui fépare la Poi tri ոճ
C. C. en deux grandes cavités.

On voit E. Le cœur qui eAdans fapo- 
lition, la baze en haut & la pointe 
en-bas , un peu inclinée vers le 
côté gauche.

B. Le Sternum relevé vers l’Epaule.
A. Les Cotes qu’on a brifées font 

relevées , ce qui découvre E les 
deux Lobes du Poulmon à droite 
& à gauche.
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Planche PIU.

Elle fait voir le Cœur dans fa po­
fidon.

Figure ï. A. repréfente le Cœur; fa 
baze.

L. Le Ventricule droit.
I. Le Ventricule gauche.
B. La pointe du Cœur.
C. L’Oreillette droite ; l’Oreillette 

gauche.
E. La Veine-Cave fupérieure & des­

cendante.
F. La Veine-Cave inférieure Ôc as­

cendante.
I. L’Artère Aorte.
H. L’Artère du Poulmon.
I. La Veine du Poulmon.
K. VaiiTeaux propres du Cœur.
Figure 2. Repréfente le Cœur enve­

loppé du Péricarde. On voit à la 
baze les quatre vaiifeaux qui y 
entrent ou qui en Sortent,





Planche IX.

Elle repréfente le Poulmon avec la 
Trachée Artère , tiré hors du 
Corps.

-F# ure ï. A. Repréfente les deux Lo­
bes du Poulmon.

B. Le Larinx.
C. La Trachée Artère en deux Ca­

naux , un pour chaque Lobe.
E. F. Le lieu où les Vaiíľeaux en­

trent dans le Poulmon pour y 
porter le Sang qui doit y être 
purifié , & l’endroit par où ils 
fortent après la purification.

Figure 2. Repréfenre le Larinx vu 
par-devant.

Figure 5. Repréfente le Larinx vu 
par-derriere, du côté qu’il re­
garde l’Eiophage.
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Planche X.

Elle repréfente les Parties de l’Hom- 
me qui fervent à la génération, 
vues par-devant.

A. Repréfente le Rein droit dépouillé 
de fa membrane adipeufe.

B. Le Rein gauche couvert de fa 
membrane adipeufe.

G. Les deux Uretères par où l’urine 
que les Reins ont filtrée coule juf- 
que dans la Veilie urinaire.

C. L’Artère Aorte.
D. La Veine-Cave afcendante.
T. Les Artères Spermatiques qui fe 

portent aux Teiticules.
H. La VeiTie urinaire.
I. Le Col de la Veibe.
O. Le Canal déférent.
S. Portion des Véhiculés Séminaires.
M. R. Le Teilicule droit couvert des 

Membranes qui l’enveloppent.
N. Le Teflicule gauche dépouillé de 

fes enveloppes.



À
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N. L’Epididime;
Q. La Verge. Un des Corps caver­

neux.
K. Le Gland.
Figure 2. Repréfente un Rein fendu 

dans la moitié de fon épaiffeur pour 
en montrer la ftrućture intérieure.
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Planche X Z.

Figure i. Repréfente les Parties Gé­
nitales de l’Homme vues par? 
derriere.

B. Repréfente l’Urètre.
C. Le Prépuce, le Gland étant déca- 

loté.
D. Les deux corps caverneux qui 

font la plus grande partie de la 
Verge.

E. Les Muleles érečteurs & les ac-j 
célérateurs.

F. Les Glandes dites de Couper.
G. Les Glandes proilates.
H. Les VeiTicules féminaires.
I. Portion de la Veille urinaire.'
Ł. VaiiTeaux.
Figure z. Repréfente un Corps ca­

verneux fendu & ouvert pour en 
faire voir l’intérieur.





Planche XII.

՚ Elle repréfente la Verge de l’Hom- 
me dans ľérečtion.

Figure i. B. Repréfente le Gland.՛
C. Le Prépuce relevé.
D. L’Urètre.
E. D.G. Le Bulble del’Urètregonflé.
F. Les deux Corps caverneux.
Figure 2. Repréfente un Tefticule 

coupé en travers pour en montrer 
la ilru&ure intérieure.

Figure 3. Rŕpréfente un autre Teili- 
cule fendu fuivant fa longueur 
pour la même raifon.

Figure 4. Portion des Corps caver­
neux adoflés & coupés en travers 
pour en montrer l’intérieur & l’af- 
femblage. On y voit portion de 
l’Urètre aufli coupé qui paffe def- 
fous dans la rénure , & portion
d’une grofle Veine qui coule def- 
fus dans une rénure qui s’y trou-



—
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ve ; ces deux rénures , plus ou 
moins profondes, étant occafion- 
nées par la rondeur des deux corps 
caverneux ; gonflés ou non gonflés.



Planche. XIIL

Fisure ï. Repréfente les Parties Gé­
nitales de la Femme.

A. Repréfente le Rein gauche.
B. La Veine-Cave ascendante.
C. L’Aorte deicendante.
P. Vaiíľeaux Spermatiques, formant 

ce qu’on nomme le corps Pampi- 
niforme.

H. La dividon des deux gros Vaif- 
feaux qui fe partagent a toutes les 
parties inférieures.

I. Le Boyau Rectum coupé & lié.
G. La Situation du fond de la Matrice.
H. Situation du col de la Matrice.
K. Les Ligamens ronds de la Ma­

trice.
L. Les Ligamens larges.
M. Les Tefticules dits Ovaires.
P. Veines & Artères de la Matrice 

coupées.
Q. L’entrée du Vagin.
R. Les Nimphes.



S. Le Clitoris.
T. Les Lèvres de la Vulve.
N. La Trompe de Fallope.
Figure. 2. Représente la Trompe fen­

due, afin de faire voir qu’elle eft 
vuide & garnie de rides intérieu­
rement.

Figure 3. Repréfente la Vulve d’un 
Enfant.

A. D. Le Clitoris avec les Nimphes,
B. Les lèvres de la Vulve.
C. L’entrée du Vagin.
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Planche. XIV\

Figure ï. A. Repréfente le fond de la 
Matrice.

B. Son Col.
C. Le paifage des Trompes de la Ma­

trice.
D. Quelques Vaiíľeaux.
F. L’Orifice externe de la Matrice.
E. Le Vagin ouvert & fendu dans 

toute fa longueur pour faire voir
G. H. Les rides & les glandes dont il 

eft parfémé.
I. L’orifice du Vagin..
Figure 2. Repréfente la Matrice 

d’une Fille nubile, féparée du Va­
gin , & fendue dans toute fa lon­
gueur, pour montrer B. fon épaif- 
feur. C. grandeur de la cavité..
D. Glandes qu’on y voit vers fon 
col. B. on a coupé les Trompes 
près de la Matrice, & paffé un filet 
en leur place pour montrer leur 
paffage à travers le corps de la Ma­

trice.



Figure. Հ. Repréfente ľOvaire : on 
voit le Ligament A. par où il étoit 
adhérent à la Matrice. On y voit 
auffi les boulettes qu’on fe perioa­
de être des œufs dont la femence 
de l’Homme en vivifie quelqu’un.
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Planche X Z7՜.

Figure i. Montre le Placenta, dit Խ 
Délivre, après l’accouchement.

A. Repréfente cette malle charnue 
qui parcît informe, qui fe détache 
de la Matrice dans l’accouche­
ment, & de laquelle part le cordon 
ombilical compole de l’Ouraque, 
de la Veine ombilicale & des deux 
Artères ombilicales , cordon par 
où-la nourriture elt portée à ¡’En­
fant tant qu’il eil dans la Matrice.

C. La Membrane qui fe trouve cou­
vrir le Placenta , ou l’affemblage 
des racines des Vaiffeaux ombili­
caux.

B. D. Commencement du cordon 
ombilical qui fe continue jufqu’au 
Nombril de l’Enfant.

Figure 2. Repréfente la polîtion or­
dinaire & naturelle de l’Enfant 
dans la Matrice pendant la plus 
grande partie de la groíľeíTe.
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Figure?,. Repréfente la pofidon or­
dinaire de l’Enfant dans le dernier 
tems de la groíľeffe & dans l’ac­
couchement naturel.

Figure 4. Repréfente l’Enfant & le 
Délivre , fitôt après l’accouche­
ment.

A. L’Enfant & le cordon ombili­
cal, qui d’un bout tient au centre 
du Délivre, & de l’autre fe ter­
mine au nombril de l’Enfant. On 
a ouvert le Bas-Ventre pour faire 
voir que de l’Ombilic , dit le 
Nombril , il fe fépare en quatre 
parties , dont une eft la Veine om­
bilicale qui va fe perdre dans la 
Veine-Cave afcendante , & les 
trois autres font, l’Ouraque qui 
n’eft qu’un ligament qui vafe ter­
miner au fond de la Vetlie urinai­
re , & deux Artères dites ombi­
licales qui vont s’ouvrir dans les 
Artères Iliaques.
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F.

A

A. Fait voir la coupe de la Ma­
trice qu’on a fendue par-devant 
dans toute fa hauteur, pour mon­
trer la pofition du Foetus prêt à 
fortir dans un accouchement na­
turel ; A. & l’intérieur de la Ma­
trice.

B. Le Corion & l’Amnios. Mem­
branes qui renfermoient les eaux 
avec le Fœtus , lesquelles font 
écoulées.

C. Un côté dela coupe de l’Os des 
Iles qu’on a fcié par-devant pour 
placer & faire voir la tête du Fœ­
tus qui eft au paffage dans le col 
de la Matrice. Cette réparation 
des deux Os des lies ne fe fait pas 
d’ordinaire dans l’accouchement 
naturel.

D. La tête du Fœtus.
G. Les Inteftins grêles de la Mere, 

poles à côté de la Matrice.
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